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ot l'Angleterre, futun fujet de 
ravit en même tems un Pére , uñ Protec- 
vois jetté les fondemensde cette grande 
 duits, Mr: deSchomberg y étoit venu 


aeÿ À mort du Maréchal de 
as Schomberg qui afigeatoute 

ES defcfpoir pour moi , &t le coup 

funefte quilui ôtala vie, me 

teur, & un Ami, quejetrouvois heureux 
fementaflemblez dans fa Perfonne. J’a- 

: Union dans le Brandebourg, où des mo- 
tifs tous différens , nous avoient con- 
Chercher la liberté de fa Religion qu’il 
: MERS EU | nas 
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Voit pü trouver en France, ni en Portu- 
gal; & je m’y étois rendu pour me dé- 
roberà À fureur d’un Miniftre d'Etat 
ennemi de ma Famille, & qui navoit 
ruiné entiérement dans lefprit du Roi, 
par de faufles accufations, dont 4 moins 
noireétoit, que j’avois favorifé Popiniä- 
treté des Huguenots du Länguedoc , au 
heu d’employerefficacement les troupes 
qui avoient ordre deles convertir. Je ne 
a1 f1 le caractére d’étranger & d’éxilé 
qui établifloit quelque conformité dans: 
notre deftinée, ouplütôt celur de viéti- 
me d’une Réligion pourdaguclleilavoit 
un attachement fi ferme, & qui, quoi 
qu’elle ne füt pas la mienne avoit pour- 
tant donné lieu à mes malheurs, faifoit 
per fon cœur à me vouloir du bien. 
ais 1l eft vrai qu’il eut pour moi tou- 
te la confidération &t toute la tendrefle 
tmaginable. Je ne mangeoïs que chez 
Tu , il me mettoit de toutes les parties, 
& je fus de tous les voyages qu’il fiters 
Hollande , fans avoir néanmoins jamais 
Dénétré Je miftére de fes Négociations. 
ï me fut ämpofhble de réfifter à la ten- 
tation de :pafler ‘la meraveclui à la fui- 


#e du Prince d'Orange , quifut apellé 
S par 
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_ portant fur Pambition ;, je mecontentai 
dêtre fpcétateur d’une Tragedié dont 
le dénouëment a :furpris tout PUni- 
Vers. : MD te de De 

Le Parti du Prince d’Orangeayant pré- 
valu, & toute la Nätion ayant plié, de 
gré ou de force, {ous l’effort de fes Ar- 
mes , il les porta dans PIrlande pour ré- 
duire des fujets rebèles, auxquels on 
donnait à juite tître lenom derévoltez. 

La fortune qui lPavoitaccompagné juf- 
ques-là , ne trouva pas à propos de la. 

bandonner dans cette Expédition. Elle 
lerenditViétorieux de tous ces Peuples. 

Mais le Maréchal de Schomberg qui 
commandoit fon Armée, paya de fon 
fang & de fa vie, de gain d’une ba- 
taille livrée avec autant de /bravou- 
re que de juftice. Sa mort fut un 

! «coup de tonnerre qui m’aflomma. Je 
‘voulois:le fuivre en Pautre monde, & 

ma douleur my eut certainement en- 

woyé , fans le-fecours & les fages con- 
À 2 ‘feils 
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feils d’un Gentilhomime Irlandois, qui 
eut l’honnêteté de m’entraîner chez lui. 

‘Sa Maïfon fembloit faite exprès pour 
un hommeafligé; elle étoit fituée dans 
la partie la plus reculée de ce Royau- 
me , dans un endroit folitaire & traver- 
fé d’'Etangs , de Bois & de Prairies. 
On-n?yvoyoit ni or fniargent, ni ta- 
bleaux, n1 architeéture delicate; mais 
tout Y'étoit commode, propre & bien 
entendu , & 'tous: les ‘Appartemens ne 
laifloient pas de préfenter dans leur fim- 
plicité, un objet très agréable à la vüë. 

_ Je fus reçû avec tout Paccueil poffible 
dans cette Maifon; ÿavois eu le bon- 
heür de rendre un fervice confidérable 
à cé Gentilhomme j & :1l s’étoit con- 
Æervé, à ma follicitation ; &cpar le cré- 
dit du feu Maréchal, les biens qu’il 
æpoñledoit en Irlande , & que la Catholi- 
cité alloit faire confifquer. La recon- 

-hoiflance le fit entrer dans mon affic- 

tion; il prevint fa Famille fur Pobli- 

‘gation qu’il m’avoit, & furletrifte é- 

-tat demon cœur; tellement qu’à mon 

arrivée , je troûvai des perfonnes déja 

“attendries, & qui méloient leurs larmes 

“avectles miennes. :On ne negligea cn 

etui & h 6 
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de ce qui pouvoit me confoler. n Je né 
tois pasencore fufceptible de confola- 
tion. : Mon’ mal.me paroïfloit incura- 
ble, &t' tous ces remédes offerts ne fer- 
voient qu’à l’aigrir.... J’éprouvai-bien- 
tôt.que la force du cœur humain; né 
vaipas jufqu’à fupporter long-tems une 
trifiefle: violente. & qu’il faut quenous 
finiffions ,. ou qu? ’elle finifle., . Javois 
déja paité “deux mois à verfer despleurs, 
à fuir les hommes ; & à ne chercher 

ue les lieux fombres:& les objets af- 
ER Jlorfque ma raïfon s’excita com- 
me d’un profond fom meïil, & ayantap- 
pere le defordre où Pexcès de ma dou- 
eur avoit jetté toutes mes facultez;, le 
trouble..de mon.efprit & la. langueur 
de mon COTPS’, elle mefit comprendre 
que nos. inquiétudes {ont inutiles-aux 
morts, & que leur,repos ne .s’établit 
pas. fur la ruiné de celui.des vivans, 
mais feulement fur la ferveur, de nos 
priéres , quand ils ont mérité: d'en, e- 
cueillir le fruit. 

Je parus moins farouche : la Compa- 
gnie de. mon Hôte me.devint plus{up- 
portable ; & nous nous trouvions quel- 

- que. fois ‘enfemble dans fa petite Biblio- 
FETE gd 
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théque qui étoit fournie de Livres très 
rares. Il favoit beaucoup de chofes & 
les favoit en honnêté homme. Demon 
côté j’äimois ardemtment Pétude & la 
léture , & la pratique des gens de 
li Cour avoit aflez humanifé tout ce 
que ne à appris dans les Ecoles , lors 
ge on me deftinoit pour l’Eglife ; 
e forte que nos converfations n’avoient 
rien de pédantefque , & que nous ma- 
niyons un propos de Philofophie ou de 
Critique, avec lé même agrément & la 
même facilité qu’on raconte une-Avan- 
ture galante. [a curiofité étoit la paf: 
fion datninants de mon Irlandois, & 
il: s’aidonnoit plus aux Sciences fecrét- 
tés qu’à toutes les autres , quoi qu’il 
f’én ignorât aucune. Mon penchant 
ñé nié conduifoit pas là, mais jen a- 
voit pourtant pris quelque teinture dans 
lé Brandebourg , chez un Juif qui nva- 
voit loué un appartement de famaifon, 
& dont l’honnêteté étoit fi grande qu’il 
me confioit la clef d’un Cabinét, où 
1} avoit nombre de Volumes confacrez 
à PUfage & aux miftéres de la Cabale; 
M. Schits, c’eft le nom de mon Gen- 
tül-homme, vouloit mc montrer à 
| € 


de ce caratére, & nos yeux le cher 
chant dans les tablettes de fa Biblio. 
_ théque, nous ne fümes pas aflez heu. 
reux pour le découvrir. Mais en xé- 
compenfe:j’en déterrai un qui donna lieu 
à une longue converfation. C’étoit lOuk 
vrage d’un Anglois profond. I avoit 
pour Tître De Mepro STaru À- 
NIiMARUM. Je compris d'abord quil 
. pouvoit traiter du Purgatotre , &je.ne 
me troïmpai pas. Je demandai à Mr. 
Schits, s°1l y étoit fait mention du Pur- 
oire de St. Patrice. Il feprità rire, 
me répondit que non. Je m’infor- 
mai à dur ce qu’il en pénfoit, & fi cet- 
te opinion qui étoit origimaire de fon 
Pais y duroit encore. EH me reliqua 
qu’elle: avoit cours parmi de Peuple, 
mais qué les honnêtes gens l’avoient 
toûjours regardée comme «ne fable in. 
ventée «par des Moines | qui avoïent 
trouvé le fecret de s’engraifier des 1lu- 
fions & de la crédulité des fots. L?Ab: 
baye de ces Charlatans , aujoûta-t-il 
meft pas fort éloignée d’une de mes ter 
res, mes vañlaux y portant leurs offran- 
dés comme les autres. On y voit uné 
affluence extrême de Pélerins de tous 
À 4 Pais, 
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Païs , parmi defquels il s’en trouve 
daflez fous pour: vouloir entreprendre 
le voyage de ce Purgatoire prétendu ; 
on leur en ôte :bien-tôt l’envie par les 
defcriptions effrayantes .qu’ôn leur en 
fait, & particuliérement par l’Idée des 
préparatifs qu’on leur impofe , & des 
dangers qui en fuivent l’éxécution. On 
les conduit avec cérémonie jufqu’à la 
porte d’une grotte profonde: & téné- 
breufe, & pendant qu’à genoux & trem- 
blans , ils font les priéres prefcrites, 
Jes : Moines s’infinuent dans le fonds 
de la grotte par des foûterrains ; ‘& y 
font entendre des gémiflemens horribles 
& des coups de tonnerre capables d’é- 
pouventer les plus réfolus.:"1Les Péle- 
xins fe retirent pleins d’effror, mais leur 
bourfe y demeure immanquablement, 
car attendris & touchez comme ils le 
font, 1ls donnent jufqu’au dernier fol, 
pour faire foulager les ames de leurs pa- 
rens qu’ils croyent detenuës dansces Ca- 
chots embrafez. ‘Il n’en faut pas d'a. 
vantage, repris-je, pour me dehwrerde 
latentation de m’achemineren ces quar- 
_ticrs-là ; il eft aflez de duppes fans Le 
ét RS PACS ALT GR E iE 
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d’ailleurs je:necrois pas que ces Moi- 
nés fe puifient beaucoup enrichir des 
offrandes d’un Avanturier. : Je :m’étois 
pourtant propofé de confumer ,:en pe« 
tits Pélerinages ; létems que le: Prince 
d'Orange mettra à finir fa Campagne: 
Jevous confeille, me dit Mr. Schits, 
d’en attendre la fin.chez moi, nous fe- 
_rons notre pofhble:pour vous! y desen- 
nuyer ; & fi nos foins ne fufhfent pas 
pour cela ; nous yemployerons ceux de 
nos-Voifins.  Il:y:a dans cette Provin. 
ceun homme tout-à-fait ‘extraordinai- 
ré, par fa figure; "par fes talens:,:,& 
par fasmaniére de vivre. IL! Connoît 
le génie de toutes les Cours, &:je crois 
qu’illes a fréquentées. : Je ferois fâché 
que vous fortifhiez de cette contrée fans 
avoir: le ‘plaifir de le voir, & de len- 
tretemir ; jaurois l'honneur de vous ac- 
-compagner jufques-chez lui, fi lagou- 

té neme tenoit-pas fi fort ; Elle; s’eft 
-éveillée: cette: nuit ;-& j'en! refens déja 
la: violence dans un genou. . Mais que 
cela ne vous inquiette Ss >) Je vous 
donnerai de bons guides pour vous y 
conduire. : L’homme dont je vous par- 
le s’eft fait une loi de recevoir rarement 
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des vifites; vous êtes naturéllement f 
engageant que je vous {uis Caution que 
la votre lui fera très-agréable. Je vous 
ai déja dit que c’eft un homme extra- 
ordinaire ; le peu de Commerce qu’il 
a avec le refte dû monde fait qwon 
ignore le lieu de fa naiffance |; & en- 
core plus fa Religion : ce qu’il y a de 
vrai, C’eft qu’il à une hauteidée dela 
Divinité, qu’il ne s’en pr jamais 
qu'avec un refpeét très-profond, & qu’il 
attribué aux noms qu’il lui donnedes 
vertus & des effets qui pañlent Pimagi- 
nation. Le menu Peuple, qui juge toù- 
jours folement de tout ce qu’ilne con- 
noît pas, en raconte des chofes furpre- 
nantes. Il aflure, comme une vérité, 
qu’il à pafñlé deux cens-ans dans cet Her- 
mitage, fans qu’on lait vû manger ni 
vieillir; qu’il eft également inftruit de 
Pavenir & ‘du pañle, & qu’enfinilaau- 
tant de facilité à communiquer avec les 
Habitans de l’autre monde, : qu’il té- 
moigne de répugnance à s’entrétemir 4- 
vec les hôtes de celui-ci. Je neluï:ai 
parlé que deux fois en ma vie ; &c1l ma 
paru que le Ciel l’a doué d’une gran- 
de tranquilité dame ,: & d’unc fanté 
très 
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très viseureufe. Il à désclartez de toût, 
mais {on fort ft la. connoiflance des 
Sciences fecrettés, qu’il pofléde dans la 
pérfeétion, & que peut-être il à acquife 
dans les voyages , car certainement il 
en à fait pluñieurs, & jé fai de lui-rné: 
mé que fà folitudé x eu dé longs initer- 
valles. Sivous pouvez vous captiver pen- 
dant quelques heures, pour mettre dans 

, Votre mémoire une ébauche des prin- 
. cipes dé cét art occulte, &t une partie 
des termes qui lui font propres, je fuis 
pérfuadé qu’ils vous férviront dé pañfe- 
port pour être admis à la participation 
de fes mmiftéres. S'il ñe faut que cela 
Monfieur ; reépliquai-je, je puis partir 
dès l’héure même ; jéfuis ea 
inftrüit du jargon des Cabaliftés ; 8 
mon Juif de Berlin qui avoit le goût 
râbinique, m'en af bien expliqué les 
principes, qué moi-même je puis for: 
mét des dottes affez fpécieux à notre 
folitaire, pour lui faire croiré que je m°y 
fuis appliqué des tems infinis. Je fai 

Jes noms divins, ceux des intelligen: 
ces ; & lé langage des Chymiftes; je 
Combiné les Nombres à la Pithagori- 
cicnné, & je parlerois un mois sort | 
GA : es 


des Conftellations.: : En voila trop, re- 
puit. Mr. Schits ,:vous pouvez partir 
quand il vous plaira; fouvenéz-vous au 
moins d’être docile & de paroître con- 
fiant ; oubliez les airs Cavaliers ; la mo- 
deftie & la fimphicité vous rendrontde 
bons offices : Je vais ordonner les pré- 
paratifs de votre voyage, on vous mu- 
nira de bonnes provifions , fans éxa- 
müner. fi elles vous font néceflaires ; car 
à vous dire le vrai, votre douleur vous 
a tellement formé à. l’abftinence des 
Philofophes , que l’on ne fait pas en- 
core chez moi fi vous favez manger. 
-: Je remerciai Mr. Schits de fes foins 
obligcans, & ne fongeai plus qu’à mon 
départ. Le domeftique qu’il.me don- 
na pour guide, fut cffrayé de mon def- 
fein, & pour me le faire abandonner, 
il dit.en fecret à mon valet de Cham- 
bré,.que fon Maître lui commandoit 
de me mener au Diable, que cethom- 
me que nous allions voir étoit le direc- 
teur du fabat, & qu'il avoitbien plus 
de coômmunicationavec l’enfer qu'avec 
la terre ; il ajoûta à ce recit mille cir- 
conftances prodigieufes & capables d’é. 
_tonner un efprit foible & crédule: je 
D r1$ 
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ris de fon. extravagance | & partis fur 
le champæ® . on + :ro00| PELTE 

- En man chemin je roülois dans ma 
tête mille penfées différentes, & mon 
cœur fe trouvoit partagé entre la crain- 
te. & l’efperance ; tantôt j’appréheridois 
quele caprice & la bifarrerie, qui font 
prefque toüjours inféparables des foli- 
taires, .ne rendiflent mes pas inutiles; 
tantôt jécoutois agréablement certain 
preflentiment intéricut qui me promet- 
toit un accueil agréable & favorable ; 
êt enfin, ce RL 28 prevalant fur 
mes deffiances, je m’occupois férieufe- 
ment de toutes les chofes que je devois 
propofer à notre Philofophe. Les Com: 
pagnons de mon voyage me ‘voyant 
rêveur , cherchérent: à me divertir. 
Mon valet qui eft naturellement enjoué 
& intrépide, me dit alors; il femble, 
Monfieur,que vous ayez peur du Diable, 
_ mais raflurez-vous fur ma parolé, je 
-porte le contrepoifon de toutes les dia- 
leries dans votre valife, & jar eu la 
precaution dy enfermer un fac de dro- 
gues propres à mettrecn fuite toutesles 
troupes Infernales; nous avons du Mil- 
Hepertuis, de PAnis, de la Cendre d’o- 
We hves, 
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lives, dela Ruë, de PEncens, du Sou: 
phre, de PEllebore blanc, & par def- 
fustout cela, une phiole d’Eflence, de- 
vant laquelle Lucifer &t tout le corps de 
fes confréres ne tiendroient pas un feul 
moment. ATV LS | bugs 

Cette fallie me réjouit ‘beaucoup : 
je continuaimamarche , &le Ciel, qui, 
peut-être ne Papprouvoit pas, m’in- 
nonda d’une pluye f1 abondante , que 
je fus percé jufqu’a la peau. Il fallut 
cfluyer ce déluge, car 1l n?y avoit, fur 
notre route, n1arbre, ni maifon pour 
nous mettre à couvert. 

Quand le Soleil commençoit à quiter 
notre horifon, & que la nuit alloit mar- 
quer la fin de la journée, mon guide 
découvrit une petite chaumiére où fon 


_ Maître s’étoit refugié une fois; nous 


tirâmes diligemment deice :côté-là, & 
y étant arrivez, nous y fümes-reçüs d’un 
air fi fauvage , que je crûs être dans 
une Caverne de Cyclopes. L’Hôte, 
lHôtefe, & toute leur famille, n?a- 
voient de toutes les qualitez de Phom- 
ame que la feule figure , & encorcétoit 
élle fi deguifée par la bifarrerie de leurs 
habits, quela vûüc des fatyres, tels qu’on 

| | nous 
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notis les dépeint, ’étoit mille fois plus 
fupportable.. Je jugeai dès le moment 
qu'il ne falloit pas rafonneravec eux, 
ni en attendre aucune humanité. Mon 
valet fe mit à.faire du feu pour nous 
fécher. Il fut obligéde Péteindre, par- 
ce que da fumée, épaifle & puante qui 
fortoit de la terre qu’on brüloit au lieu 
de bois, nous auroit chañlez .de cette 
miferable habitation. Nous nous étions 
munis, par bonheur, de quelques bou 
ies qui fervirent à nous éclairer, pen- 
ant que nous donmons da premiere 
“0 e à nos provifions ; tout étoit 
froid , mais à cela près je me mangeai 
de ma vie avectant d’apétit. Après no- 
tre-repas on mous dreffa fur Je pavé de 
Ja Chambre, une coucheavecdes peaux 
de Vaches fans aprêt , :ellesétoient fé. 
ches & fi rabotteufes , que Morphée 
luismême, avec ma laflitude, eût paf- 
#6 Ja nuit fans dormir. Je me trou- 
waile Corps tout froiflé, & mon man- 
teu, qui, d’ailleurs, étoit empreint 
d’eau , ne me pût garantir d’une con- 
tufion générale. Mon Guide -& mon 
Valet, auxquels la dure fervoit.de ma- 
+clas , fe vangérent de M ddr 
to: ur 


Li 
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für la Philofophie. C’eft , difoient-ils ; 


là plus grande folie des hommes : ne 


_ vaudroit-il pas mieux borner fa curio+ 


fité à la découverte’ des chofes qui 


font néceflaires à la vie, ou qui la ren 
dent sg commode & plus agréable, 
’aller confulter ces hommes en-: 


ue 
iablez für l’avenir, ou fur ce qui fe 
pañle dans l’autre monde où nous ne 
férons que trop tôt. ‘: Oneft affez habile 
quand on fait vivre & conter. Als en 


auroient bien dit d’autres ; fi les mouve: : 


mens inquiets que je me donnois conti: 

nuüellement ne les euflent arrêtez. 
Nous délogeâmes de cette maifon in: 
fernale au fecond chant du coq, après 
avoir payé graflement un fi mauvais 
gîte. Le Maître du logis reçût mon 
argent avec une efpéce Wextale, & 
c’étoit apparemment le premier qui é: 
toit venu .dans fes mains.: Nous fûmes 
regagner nôtre chemin , & notre mar- 
che fut fi heureufe, qu’à trois heures 
de Soleil nous nous trouvâmes'à la vûë 
de PHermitage que je: cherchois. Sa 
fituation me parut très avantageufe & 
même très agréable, id RE du 
faut traver- 


Païs ftérile & defert qu'il. 
| fer 
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fér pour s’y rendre. Il eft bâti fur u: 
rie pétite hauteur où il y a un bouquet 
darbrifleaux ; qui couvrent de leurs 
branches une Fontaine d’où coule fans 
cefle une eau vive & claire, qui ärrofe 
un Valon fott riant. Je me fentis frif- 


_fonner en aprochant de cet Hermita 


2 


ge , & ma fermeté naturelle ; & tous 


les fecours de ma raifon ne me pürent 


_deffendre d’un petit faififflement en 
eZ 


devois, fans doute; à des préjugez a 

mal fondez. Il ne dura guéres ; & la 
préfence du Philofophe Île fit évanouir. 
Nous. nétions pas éloignez plus de 
vingt pas de fa porte, qu’elle s’ouvrit , 
& qu’il en fortit un homme d’unetail: 
le énorme ; & néanmoins aflez reflemi 
blant au portrait que lon men avoit 
fait. Il vint droit à moi fans rabat; 
fans chapeau , & couvert dure lon‘ 
gue faye, dont le tems avoit effacé la 


couleur. Je remarquai un air de joye 


fur fon es ; ce qui me raflura en: 


| tiérement. 
vec beaucoup de tendrefle & d’em: 


n effet, 1 m’embraffa 2: 


relement, & m’ayant pris la main, 
1] dit, béni foit le Seigneur qui vous 
envoye vifiter le plus indigne que 
11%, RUES B et: 
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ferviteursi Je compte ce jouf pour l’uñ 
des plué- fortuntz de ma vie; puis qu'il 
vous met devant mês yeux ; vous qui 
êtes écrit én lettrés -d’ôfr dans le fuivré 

des Prédeftinéz , & qui, dans un à 
plus avañcé deviendra le plus zèlé Par- 
tifan dé toute là Sageñe. din croyez , 
peut-être ; mon fils, que votre Voya- 
“ge da été entrepris que par un motif 
de curiofité , & votre propre «cœur 
vous en répond ; mais defabufez-vous 
de l’un & de Pautre 3 PEfprit dü très 
Haut, qui agit en nous indépéndaminent 
de touùt ce que nous. y {entons , en a 
été Purique & {ecret Directeur. : Ja 
vance: Ces parolès fur la foi dé mon 
Géñie qui vient de me laprendre ; & 
‘Qui ne the troñpe jamais, Àl m’a tiré 
dune profonde méditation ,: où deux 
véritez importantes. commençoient. à 
luire à mon intelligence , pour m’infor- 
met de votreavénement , & de mille 
particularitez qui feront dañs da fuite 
les Variations & le luftre de votre def 
tinée, sn FL her 
Pendant qu’il médifoit des chofes fi 
agréables , je confidérois attentivement 
fa figure, À pour n’en porter pas es 
on 
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Fin la defcription ; il avoit un corps 
de Géant, la face tuès longue , les che- 
_ Veux blancs & crépus , des yeux noirs 
_ & pleims de feu, la bouche grande & 
garnie de toutes “les dénts ; une batbe 
Capucimale , les fourcils épaus, Les mains 
dune longueur fans pareille , & le teint 
frais & vermeil. Je vis tout cela d’un 
clin dœsl. Mais ce que jy dois ajoë- 
ter, & ce qui me fit plus de phufir, 
Cet un parler gracieux & une phy- 
fionomie fi revenante , que je rélolus 
fur de champ de lui donner mon che 

me & ma confiance. 

Pour ne pas paroîre incivil dins ce 
début, je lui rendis douceur pour de 
cour ; ounnge pour louange , en Jui 
témoignant que je m’eftimois le plus 
heureux de tous les hommes , de pou- 
“voir jouir un moment de la converfa- 
tion dune Perfonne d’un auf grand 
mérite, & que Pallegrefle que jetom- 
mençois à reflenwr dans le fond de 
mon ame , étoit capable deme faire ou- 
blier toutes mes infortunes. 
. Læcompliment nous mena jufqu’ JG 
habitation , où j’entrai avec un refpet, 
Ed à celui que Jon porte au Sanc- 
| B' 2 tuaire, 
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tuaire. Cétoit véritablement le domi- 
“cile d’un Philofophe , tout y étoit mal 
rangé & dans une négligence extrême; 
hors un Cabinet qui étoit à côté de fa 
Chambre, où 1l enfermoit des bouteilles 
d’Effences , & des Poudres admirables. 
Mon valet me fuivoit : ilme pria de 
le faire retirer ,: & lors que je de‘ 
mandai azile pour més provifions ;,1l 
me dit en foûüriant, vous apréhendez, 
fans doute, monfils, de fure mauvai: 
fe chére chez moi, vos précautions me 
le marquent aflez ; laflez toutes ces : 
viandes grofféres à vos. domeftiques ; | 
fai des mets plus exquis à vous pré- 
“enter , & afin que vous n’en doutiez 
pas , & que le foin de vous ravitaïller 
ne vous caufe aucune-ditraétion ; je 
vais vous délivrer pour quinze jours 
de tous les befoins du corps. Îl fut 
alors prendre dans fon Cabinet une pe: 
tite bouteille de je ne fai quelle liqueur, 
. dont il me diftilla quelques goutes fur 
la langue, qui m’ôtérent-effectivement 
toute envie de manger, fans que je m°a- 
perçüs d'aucun dégoût ; ni d’aucune 
débilité. Voila, continua-t-il, un Eli 
“ xir tout divin : j'en fis autrefois se 
8 FA on- 
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bonne part au bon homme Cardan. Ce 
réfent lui fut inutile par la fotife de 
ui fils. Cet étourdi cafla la phiole 
où ce précieux tréfor étoitenfermé , en 
Ja voulant déboucher. | 
Je ne jugeai pas à propos de lui de- 
mander ce fecret , qui feroit d’un grand 
fecours à‘un homme de guerre | fujet 
à manquer de tout dans certaines occa- 
_fions. Je le preflai feulement de me 
faire part de ces vérxtez fublimes, qu’il 
commençoit à déveloper dans la médi- 
tation que fon Génie avoit interrompuë 
en ma faveur , & j’ajoûtai à mes inftan- 
ces, une très humble priére de m’a- 
prendre par quel moyen Les Philofophes 
comme lui communiquoient fi facile- 
ment avec leurs Génies ; car, lui dis- 
je, 11 ya long tems que j’entends par- 
ler de ces Génies dans le monde, & 
qu’il y a une mamére de fe les conci- 
lier , fans que je me fois pû perfuader 
que Socrates & fes Difciples , y ayent 
_ réufi, à moins que l’on ne veuillecon- 
“venir, que ces grands hommes étoient 
de grands Magiciens, & qu’ils avoienf 
_ de grands commerces avec l'Enfer. : : 
.. Je vais, mon fils , repliqua-t-il, f2- 
; LS ot tisfaure 


SN LES: GR N'ES. 
tisfaire pleinement votre curiofité: Ce 
matin, fuivant ma coûtume , après à- 
voir remercié le Dieu des lumiéres, 
de celle qu’il nous difpenfe par le mi- 
miftére du Soleil , je me fuis mis à dé- 
plorer le miférable fort des hommes, 
ui ont les yeux fermez fur la nature 
Mr leur Auteur , & entrant profonde- 
ment dans l’éxamen des rafons qui 
cuvent les retirer de cet aveuglement 
inconcevable ; jai compris qu'il #y à 
rièn de plus propre à produire cet ef- 


fet falutaire , que de leur faire remar- 


quer trois excellens caraétéres qui font 
gravez & imprimez dans le fond de 


leur étre , & que toutes les chofes ne 


fauroient effacer; favoir l'unité , la vé- : 


rité & la bonté: ce font-là trois cho- 
fes qui n’en font qu’une, & qui fe 
trouvent également & fans interruption, 
dans tout ce qui eft forti des mains du 
Seigneur, Confidérez-les bien , mon 
fils, & vous ferez perfuadé comme moi, 
que tous les êtres, de quelque efpéce 
qu’ils foient, corps ou efprit, nç fub- 


fiftent que par elles ,, & que leur ab- 


fence , fi elle étoit poffible , emporte- 
yoit leur deftruction entiére & leur 
| Y anéans 


: 
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anéantiflement, Mais.pour vous le fai. 
re congevoir d’une maniére claire , -ap- 
pliquons cette régle générale à un cas 
particulier | & eflayons de donner de 
la force à cette vérité par la maniére 
ordinaire dont on s'exprime aujours 

- hu. : 2 ni # 
Neft:il pas vrai , que pour nous 
convaincre que l’or que Pon nous pré- : 
fente eft effeétivement de l’or, & non 
pas un autre métal ; on nous dit fim- 
plement que e’eft du bôn or , du pur 
or, du vrai or, trois termes différens 
qui ne donnent qu’une même idée, fa- 
voir un or fans mêlange , fans alliage 
fans altération ; de foïte qu'il eft aifé 
de.connoître , que Punité , la vérité 
& la bonté, non feulement diftinguent 
ce qui eft or , de ee qu ne Peft pas; 
mais encore qu’elles établifilent tout ce 
qu'il y a de réel & d’eflentiel dans 
Por, étant impofhble d’y concevoir au- 
tre chofe que £e qui fait que lor eft 
vrayement or ; que penfez-vous de cet- 
te chofe qui étant exprimée & énon- 
\cée diverfement , fe répand & fe ren- 
contre dans toutes , fans changement 
& fans diminution , fi ce n’eft que c’eft 
Ce | B 4 ce 


be 
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ce Dieu qui les a créez, qui les fait. 
fubfifter , & qui veut être-tout dans 
fes Ouvrages. Nos prédécefleurs Pa- 
voient bien pénétré , & c’eft fur ce 
principe qu’ils difoient fi noblement, 
que Dieu eft tout en toutes chofes, par: 
ce que hors de lui on ne trouve que 
le néant. HAEN î 
Mais, mon Pére, repliquai-je , fouf- 
frez que je mette ici en œuvre le-peu 
de. Philofophie qu’il m’eft refté. Si 
Dieu eft en toutes chofes , & qu’elles 
ne foient rien en elles-mêmes , c?eft à 
dire , fi Dieu eft toute leur Effence & 
leur Réalité , comme vous femblez le 
foûtenir , n’eft-ce pas confondre les 
créatures avec leur Crau , & puis- 
je éviter de leur rendre les hommages 
que je lui dois, fi je n’y découvre rien 
que lui; comment accordez-vous cela. 
Prenez garde, mon fils, à ce que vous 
dites , repartit-1l , votre conféquence 
eft pas jufte, l’unité eft tout ce qu’il 
a de réel & d’eflentiel dans les nom- 
res , & néanmoins les nombres ne font 
pas lunité , 1ls n’éxiftent en effet que 
_parce que l’unité fe communique à eux 
fans s’y confondre , & leur différence 
s H re ne. 
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ne vient que de ce qu’elle s’y commu- 
nique différemment. En voila aflez fur 
cette matiére, qui fans doute vous pa- 
roît trop abftraite & un peu miftique, 
je l’abandonne à vos réfléxions , elles 
vous conduiront à des découvertes fa- 
tisfaifantes | &t vous avouërez un jour, 

w’au lieu de languir dans l’ignorance 
ss notre Dieu, nous dévrions être con- 
vaincus par notre propre fentiment ,, 
qu’il eft impoñlible de venir à la con- 
noiflance de la créature , que par celle 
de fon Créateur. . 
Je reviens maintenant à vos Génies, 
continua-t-il, & je vais eflayer de vous 
ôter les préventions injuftes que vous 
avez fans doute, contredes efprits dont 
nous recevons tant de bienfaits je 
ermets aux ames vulgaires de diabo- 
Fée toutes chofes , & de mettre dans 
le fein de l’Enfer le principe de tant 
. demerveilleux effets qu’elles admirent, 
& qui leur font quelques fois fi utiles. 
Mais pour vous que la fagefle pofléde, 
ou va pofléder, 1l ne faut pas que vous 
croyiez que les Démons qui font nos 
ennemis irréconciliables., veuillent tra- 
valler à nous faire du bien , ni que 
ù LEON dans 
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dans les maux infinis qui rempliffent 
tout leur fentiment & toute leur atten- 
tion , ils puiflent vaquera tous les éxerci- 
ces bifarres qu’on leur fupofe avec fi peu 
de rafon , & qui font tous propres à 
nous les faire regarder plütôt comme 
des Comédiens qui grimacent, & plai- 
fantent {ur le Théatre du monde, que 
comme des efprits malheureux qu’une 
flame éternelle devore, & que la jufti- 
ce du Ciel renferme dans le puis de 
Vabîme. | SÉRERO 

Je fuis perfuadé comme vous, lui 
dis-je , que le Diable n’eft pas en état 
de fe.charger de tous les Rôles qu’on 
lui fait jouér fur la terre , & que fon 
malheur lui donne d’autres occupations 
que celles d’arranger des images , ou 
de rafraîchir des traces dans notre tête, 
pour falir notre imagination: Mais vous 
voulez bien , mon Pére , que je me 
conforme à notre fante Religion ; & 
à la croyance de VPEglife, qu le re- 
garde comme un chien que Dieu a lié 
& tient à l’attache, & qu’il lâche quel- 
que fois pour nous faire fentir notre : 
foiblefle, ou pour punir nos infidélitez. 
Je confens , reprital , que vous.le re- 
Dune gardez 
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gardiez comme, un punifleur , & un 
Miniftre de la Juftice du très Haut, & 
non pas comme un guide & un Bien- 
faiéteur, car ce font-là des tîtres & des 
qualitez qui le diftinguent entiérement 
des Génies |, de qui nous ne devons 
attendre que des confails utiles , des 
_inftruétions folides & des fervices ef- 
fentiels. | 
. Si cette race eft fi bien-faifante, in- 
terrompis-je , d’où vient , mon Pére, 
que les premiers Chrêtiens fe laifloient 
immoler plütôt que de jurer par le Gé- 
nie des Empereurs.. C’eft , repliqua. 
t-il, parce qu’il neft pas permis à une 
créature de jurer par une autre créa. 
ture ; &C parce que d’ailleurs une er. 
reur commune leur faifoit fuppofer que 
ces Génies étoient des Démons ; fi ce 
ne font pas des Démons comme vous 
‘le prétendez, ajoûtai-je, & qu’ils foient 
véritablement occupez à nous inftruire 
& à nous diriger ; ne laiflez-vous pas 
dans l’inaétion cette multitude d’Anges 
auxquels on nous aflure que le Sei- 
gneur a confié le foin de notre condui, 
te; non, dit-1l, leur deftination & leurs 
Emplois font tous différens, Les An- 
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ges ne nous dirigent que dans l’ordre 
de la grace |, & pour nous acheminer 
à jouir du fruit de la Rédemption: 
Mais les Génies qui font aufli des An- 
ges , & des Anges heureux , fe ren- 
dent nos Directeurs aflidus & vigilans 
dans l’ordre naturel & dahs la Politi- 
que. Chaque homme a le fien dans 
quelque état qu'il puifle être, & la vi- 
gilance de ces Guides fidèles s’étend 
généralement fur tout ce qui a raport 
à notre vie, à notre fanté, à notre for: 
tune , & à notre honneur. Si l’on pan- 
che à nous aimer , fi l’on prend parti 
pour nous dès la premiére vüë , fi l’on 
nous favorife dans un Procès, fi l’on 
nous fait des libéralitez inopinées , fi 


Von nous aplaudit dans les converfa- 


tions , fi nous preflentons les embu- 


ches qu’on nous drefle & les dangers 
qui nous menacent, fi nous réüfliflons 
dans la guerre , dans le Négoce , dans 
les Arts ; c’eft aux Génies que nous 


fommes prefque toüjours redevables de 
ces avantages , & c’eft eux qui nous : 


procurent ces bonheurs ; je dis bien 
plus, ce n’eft que chez eux qu’il fau 
chercher la clef de ce je ne fai quoi qui 

plaît 


| 
| 
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plaît & qui engage, qui forme ce qu’on 
apelle fympathie & raport naturel , & 

qui vient fi peu de la nature , qu’à é- 
xaminer de près le fond fur lequel. 1left 
‘appuyé, c’eft à dire Phumeur, le tem- 
pérament , la figure du corps & le ca- 
ractére de l’efprit , 1l ne dévroit pros 
duire que des oppofitions & des con- 
trariétez: PEL CPR ET VOL AA 
+ Voila de beaux principes, mon Pé: 

‘re, luidis-je , la queftion & la dificul- 
té, cft de les prouver. Ne croyez pas ; 
reprit-il , que cela ténacité , Jai 

toutes les Hiftoires du monde pour ga: 
rans de ce que ÿavance ; Augufte n’au: 

 roit-1l pas été égorgé dans la Macedoi- 
he, fi fon Génie n'eut pas averti fon 

. Médecin dele faire changer de place, 
tout malade qu’il étoit dans fon Camp ; 
cet avertiflement le déroba à la fureur 
des foldats de Brutus, qui pénétrérent 

_ jufqu’à fa tente d’où 1l venoit de fortir, 
& En main-bafle fur tout ce qu’ils y 
rencontrérent. Mais Brutus lui-même 
fe fut-il ôté la vie avec tant de Réfo: 
Jution & de fermeté, fi fon Gémie ne 
Peût pas préparé à cet Aéte tragique la 

“alle de fa mort: Je vous parle là de . 
$ 3 deux 
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deux 1lluftres Romains qui étoient bicit 
pérfuadez que leur République devoit 
{a gloire & fes profpéritez à 11 condui- 
te du Génie qui prenoïit fom de fa for- 
tune, | à 
Celaeft bien , repartis-je ; mais pour: 
quoi voit-on tant de gens haïs & male 
heureux , Qui ne trouvent pas uñe picrs | 
re dans leur chemin, qui ne foit pour 
eux ‘une pierre dséetisline & de 
fcandale. Que fait leur Géme , eft-il | 
endormi ? Ne vous trompez pas, mon 
fils , ileft des Génies , comme des gra : 
cts ordimaires ; qui opérent dans les ae 
mes felon les difpofitons qu’elles rene 
contrent ; remuant des. cœurs faciles, 
ébrantant à ‘peine les endurcis |; & €. 
taifant en quelque forte à l’égard de - 
ceux , dans lefquels le poids de: leurs . 
iniquitez a étouflé la voix des remords. 
Lies Génies font quelque chofe de fem 
blable , quand le fort de leur mimifté- 
xe des lie a une belle ame , à un natue 
rel pliant ; ils travaillent avec une ap 
plication infatigable à lui attirer toutes 
fortes de biens ; mais 1l n’y a rien qui. 
ks décourage tant que d’être réduits 
avec des ames dures , grofhéres, 1 
ches 
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ches. & rebelles à. tous leurs: mouve- 
mens. Linutilité de leufs foins les res 
butée & les oblige de feretirer pouf un 
tes. C’eft pour cela que quoi qu’il 
y ait des Génies pour toutes fortes de 
gens, & que Pantiquité en convienne, 
le Peuple ne s’en eft jJarhais aperçü , 
païce.que fa brutalité eft un obftacle 
à leur Communication , & que fe ren- 
dant inacceflible à leurs infpirations & 
a leurs confcils, 11 léur convient de 
_s’éloigner & dé l’abandonner à fon mau- 
An Re Le | à | 

… ['eft vrai , lur dis-je | que l’'Hiftoi. 
it n’en parle guére , & que l'opinion 
commune..eft , -que lés. Génics. ne font 
que pour les grands Hommes. Ils: font 
pourtous ; feprit-1l.,: & leur nombre 
et f,confidérable & fi vafte ; que la 
Providence du très Haut en deftine 
fouvent:, deux à la, même perfonne 
quand elle fe trouve élevéeà un grand | 
rang. Les :Géntes compofñent une al- 
luftre République qui renferme plu- 
fieurs Clafles ; & qui $’entretient par 
üne fubordination admifable ; les Su 
périeurs. ayant une, authorité abfoluë 
dur fes inférieurs + à ceux-ci fe pot- 
Mes tant, 
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tant de leur gré à remplir diligemmient 
les projets & les volontez des autres, 
dont ils deviennent très fouvent les Mi- 
niftres. Il y a des Génies pour les Em£ 
pas , pour les Royaumes ; pout les 
rovinces, pour les Villes ; & pour 
tous ceux qui les habitent. IF faut être 
imbu de ce fyftême, fi on veut dé- 
mêler une infinité d'effets qui furpren- 
nent le monde ; & dont les caufes lui 
font cachées. Les uns les établiflent 
dans le Ciel, les autres fur la terre, les 
autres dans les perfonnes mêmes - qui 
recueillent le fruit de ces merveilles. 
Mais ils fe trompent tous, parce qu’ils 
les cherchent où elles ne font pas , & 
que leur penfée ne tombant jamäis fur 
les Génies qui les produifent j ils s’é: 
cartent toûjours de leur but: Profitez, 
mon fils ; des découvertes que je vous 
fais ; ne foyez pas la dupe d’une er- 
reur populaire : &t loin de vous perdre ; 
avec tant d’autres, dans les chiméres 
qu’en donne pour principe de ces liai- 
fons fecrettes qui fe forment dès la pre- 
miére vüé , & qui durent fotvent juf- 
ee dernier foûpir ; malgré le peu 
Paflortiflement qu’on remarque dans les : 
ES fujets | 
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fujets qu’elles uniflent. Rendez à Cé. 
far ce qui apartient à Céfar , & faites 
honneur aux Génies de leur Ouvrage, 
puis qu’ils en font les feuls artifans. Si 
Theduti eft fi bien obéi, fi Philan-: 
dre a des amis fi confidérables , fi Di- 
maque conferve fes Emplois importans 
malgré fes envieux ; fi Oronte a des 
fucceflions inopinées , & qu’il gagne 
tous fes procès, c’eft un bonheur qu’ils 
: doivent au ménagement de leurs Gé- 
nies , qui fe trouvent à la tête de leur 
Claflé , agiflant intérieurement pour 
eux , & font agir de même les Gênies 
de leur dépendance, pour plier en leur 
faveur les perfonnes qui fe trouvent 
commifes à leur garde & à leur vigilan- 
ce. Vous me direz queles grands Hom- 
mes ont un mérite & des qualitez à les 
faire diftinguer & réüflir partout. Il eft 
vrai; mais combien de pens avec des 
talens extraordinaires, ne laiffent pas 
de languir toute leur vie dans Pinfor- 
tune & dans Poubli: Je ne veux pas 
entret dans un détail ennuyeux pour 
vous rendre cette vérité fenfible ; le 
Commerce de la Cour & du grand 
Monde vous a fans doute préfenté 1à: 
Le GC deflus 


33, LES GENTES : 
déflus plus d’éxemples & de preuves 
que je ne vous en pourois fournir, La 
chofe que je vous demande , c’eft de 
répañler dans votre mémoire tant d’u: 
mions fi bifarres que vous y avez remar- 
qué , fans que tord s’imaginer ; 
que ce foit en vertu d’un prétendu ra- 
port naturel des beaux Hommes liez 
avec de laides Femmes ; des gens po- 
lis avec des perfonnes grofléres ; des 
Maris paifibles avec des Femimes tur- 
bulentes. En un mot , la bile .atta- 
chée au phlegme, & le fang'à la pitui- 
te ;: d’où naïflent des inclinations fi mal 
äflorties ? Et'où eft la fource de ces . 
panchans fi difproportionnez ; ‘la ra- : 
orterez-vous au même tempérament , 
à la même humeur , au même teint, 
au même caractére d’efprit : mais il 
#wy à rien de plus difflemblable , com- 
mé je le fupofe, & que vous le voyez: 
L’attribuërez-vous au caprice; à l’a: 
veuglement qui fuit le bandeau de Pa- 
our :; mais ce n’eft rien dire , c’eft 
donner effet pour la caufe',; &"pour 
preuve, ce quyeft en queftion: Direz: 
vous, que ces couples-là font mar- 
quez au même coin, qu'ils font re : 
LALTEUR , ous 
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la même conftellation, & qu’ils parti: 
cipent aux mêmes influences ? Mais 
ceft-là du jargon. Il y à long tems 
que nous fommes revenus de l’illufion 
de nos Péres, & que nous favons que 
les Aftres & les Etoiles ne peuvent 
rien fur nos cœurs: Renoncez ; mon 
fils, à tous ces faux préjugez ; laiflez 
là ce miftérieux je ne fai quoi: Cette 
chimérique fympathie, que on veut 
folement qui foit la caufe & la mére 
de ces amours fubits, de ces affeétions 
impénétrables.. Et puis que la fource 
he s’en découvre n1 dans le corps ; ni 
dans Pefprit , & qu’elle n°y eft point 
effectivement ; élevez-vous jufqu’à ces 
bienheureux Génies , que le Seigneur 
à prépaiez pour les gouverner, c’eftilà 
que vous la trouverez. Je ne crois pas 
que vous leur donniez le pouvoir que 
nos Cafuiftes donnent au Diable fuf 
hous ; ils lui permettent d’entrer fimi: 
hérèément dans nos têtes ; d’y ‘âgitér 
comme il lui plaît le fang & les efprits, 
darranger à fa fantaifie les Imagés que 
les fens y ont introduits ; de parcou- 
rir les traces de notre cerveau; &' en- 
fin ,| de remuer à fon gré tous lés ref- 
GC,2. forts 
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forts de la machine, Or comme c’eft 
par Pimpreflion que notre ame reçoit … 
de ces troubles & de ces mouvemens 
différens, qu’elle eft déterminée à for- 
mer telle ou telle penfée , ou'de l’en- 
flamer de telle ou de telle paflion', 1l 
eft aifé de comprendre que les gémies 
qui veillent fur nous | & dont l’auto- 
“rité qu’ils y éxercent eft incomparable- 
ment plus grandeque celle des démons, 
peuvent tourner no$ efprits aux chofes 
qu’ils nous jugent utiles. Il eft vrai 
mêmée que pour y réüflir , 1ls s’aident 
fouvent de la. dextérité des autres Gé- 
nies , avec lefquels 1lsont des relations : 
plus particuliéres , & c’eft par cet en- 
droit que les perfonnes mal aflorties , 
comme celles dont nous venons de par- 
ler, fe trouvent inopinément & récipro- 
quement liées enfemble, fans en pouvoir 
réndre de raifon à elles-mêmes. Auf 
quand-les plis reçüs viennent à s’apla- 
nir par le tems, ou parc queleur Gé- 
nie ne prend plus d'intérêt à les con- 
ferver , 1ls apperçoivent alors avec é- : 
tonnement lirrégularité & la folie de : 
leur chois. = TO | | 
Ne croyez pas ,; mon fils, que le fe- 
METAE PRES cours 
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cours mutuel que les Génies fe prêtent 
foit imaginaire. Vous n’avez qu’à lire 
PHiftoire de Daniel pour être convain- 

cu de la réalité. L’Ange qui lui par- 
le dans le dixiéme Chapitre , & qui 
pouvoit être le Géme des Hébreux, 
avoué que le Génie des Perfes lui à ré- 
fifté vingt-un jours; mais qu’ayantap- 
 pellé Michel à fon fecours , cet Ar- 
change avoit furmonté fa réfiftance par 
authorité, ou par raifon , en lui faifant, 
fans doute entendre | que la réfidence 
que PAnge, pour lequelil prenoit par- 
ti, fouhaitoit faire auprès du Roi Per- 
fan, & les infpirations qu’il voulait 
lui donner en faveur dIfraël, ne fc- 
roient nullement. préjudiciables à la 
gloire & aux intérêts de fon Etat. 

En effet, mon Pére, interrompis-je , 
PEcriture nous apprend , que cet Ân- 
ge refta depuis fans trouble auprès de 
la Perfonne de ce Prince ; mais, ajoû- 
tai-je , puis que les Génies sntrai- 
dent , & qu’ils ont des relations & des, 
haifons particuliéres les uns avec les 

autres, oferois-je me flater que le mien, 
qui eft fans doute inférieur au votre, 
ft dans quelque intelligence avec IE 


s 


RE LES GENIES 
que c’eft leur union qui m?a pro- 
curé tout Paccueil que je reçois dans 
cette heureufe journée, & que jAvVOUE : 
que je n’ai jamais mérité. Comptez-le 
pour für , me répondit-il , C’eft votre 
Génie qui vous à conduit ici , & qui 
a ménagé ce fonds de curiofité que vous 
avez naturellement, pour vous infpirer 
celle d'entreprendre un petit voyage, 
“qu’il vous importoit de faire, pour des 
raifons qui vous regardent bien plus que 
moi, & que vous connoîtrez avec le : 
tems. * Il a concerté toutes vos démar- 
ches avec le mien qui men a. ‘informé 
éxactement, & qui ; à votre arrivée, 
“ieft venu arracher à à mes penfées pro- 
fondes ; & m’a fait aller au devant de 
vous pour vous recevoir avec plus de 
courtoifie. 
Mais, mon Pére, interrompis-je, fi 
M: les Génies ont un émpire fi abfo- 
lu fur Pefprit & fur le cœur des hom-. 
mes, qu'ils peuvent lés tourner du/fens 
qu A leur plaît, comment fauverez-vous 
notre liberté ? Comiment je la fauverai, 
veprit-il, hé! quelle violence nous fait- 
‘on quand on ne nous porté point au. 
mal; “a que! Pon nous fait agir avéc in- 
clnation 
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_ Clination & avec plafr. Nos liber- 
_ rez font-elles bleflées, parce que le très 
Haut voulant remplir le plan de fes 
defleins éternels , & empêcher les mé- 
. chans de troubler l’ordre qu’il à établi 
dans ce bas monde , fe rend en quel- 
que forte l'Econome & le frein de leur 
malice ,. dont il ménage fi-bien les u- 
fages , qu'il les tourne toûjours à fa 

gloire & à Pavantage de fes Elûs._ 
Il y a une Providence , continua- 
t-il , pour les perfonnes. laides |, & 
comme le Ciel ne veut pas que l’efpé- 
ce fouffre de leur inutilité, leurs Gé- 
nies font chargez du foin de leur éta- 
bliflement , & certainement 1ls s’en a- 
quittent d'ordinaire avec un fuccès qui 
furpafñle même l’efpérance des intéref- 
fez. Votre penfée, lui dis-je , revient 
à celle d’un de mes Amis , qui foûte- 
noit plarfamment, que la concupifcen- 
_ce étoit entrée dans le monde en. fa- 
veur des laides. Car, difoit-il, fi les 
hommes étoient toüjours de fens froid, 
& que la pafion & le feu ne leur trou- 
+ blaflent pas la vüe, ces pauvres mal- 
heureufes courroient rifque de. porter 
leur folitude jufqu’au tombeau. 1] di- 
4 foit 
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{oit tout cela pour badiner, & vous ba- 
_dinez aufi fans doute, dans ce que vous 
dites fur le même fujet. Cependant, 
à parler férieufement , il faut convenir 
qu’il y a une Puiffance fecrette qui en- : 
chaîne les cœurs , & qui fait que cha- 
cun trouve fa chacune, fuivant le Pro- 
verbe populaire. Je crois même que fi 
on faïoit une lifte des filles qui ref. 
tent fans établifiement , on trouveroit 
que le nombre des belles furpañléroit 
de beaucoup celui des laides , foit par- 
ce que celles-ci ont prefque toûüjours 
plus defprit, ou parce qu’elles s’aident . 
davantage, ou enfin, parce que la Pro- 
vidence & vos Génies fe rangent de 
leur parti. HAE 1 
IT eft certain , reprit-il , que le fc- 
cours des Génies met un grand con- 
trepoids aux difgraces de la nature, & 
que c’eft lui quia fait valoir tant de 
gs Hommes , dont le corps affreux 
contrefait , eût bleflé tous les yeux 
-qui fe feroient ouverts fur leur figure, 
fans certain éclat inexplicable que fes 
Génies répandoient dans toutes leurs 
Perfonnes, & qui les rendoit agréables 
par tout. Vous croyez donc , mon 
di | | Pé- 
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Pére, interrompis-je, Qu’Efope , So- 
crate, Laigurgue, & tant d’autres, de- 
voient une partie de leur mérite & de 

leur élévation à l’habileté. de leur Gé- 
nic? Oui, mon Fils , continua-t-il , je 
fuis perfuadé que le commerce de ces 
Gémes avec lefquels ils traitoient fi fa- 
cilement , & qu1 ne les abandonnoient 
jamais, a fait plus de la moitié de leur 
fagefle & de leur réputation , & qu’ils 
lui étoient entiérement redevables. de 
ces airs grands & fupérieurs , de cet 
afcendant' infurmontable qui entraînoit 
toutes les imaginations , qui impofoit 
à tous les Peuples ; & qui failoit re- : 
cevoir toutes leurs paroles comme au- 

tant d’oracles. V 
C’eft grand dommage , lui dis-je, 
que les hommes d’aujourd’hui fe foient 
rendus indignes de leur familiarité; je 
compte ce malheur parmi leurs plus 
grandes difgraces, &t1il me femble qu’ils 
.devroient mettre toute pierre en œu- 
vre pour fe reprendre avec eux. | 
* Nous ne fommes pas brouillez fi u- 
niverfellement que vous le penfez , re- 
pliqua-t-il , tous les jours ils confé- 
- rent encore à découvert avec les Phila- 
C 5 fophes, 
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fophes , & s’ils ne communiquent avec 
_ les autres que pendant le fommeil, c’eft | 
pour les punir de les avoir pris pour 
des Démons. Ona tort , repartis-je , 
de les confondre avec le Diable ; il eft 
pourtant difcile de s’en abftenir, & 
moi-même qui a l’honneur de vous. 
parler , & qui me pique de ne pas don- 
ner aifément dans ces erreurs commu- : 
nes ; qui. préocupent tant de gens , je: 
me fens porté à leur faire cette injuf- 
tice, & je crois que je la commettrois, 
fi l’extrême déférence que j’ai pour tous . 
vosfentimens , ne me retenoit fur cette . 
pente. C’eft pourquoi jé vous conju- : 
re , mon Pére , de ne pas éxercer ma 
foi plus long tems, de peur qu’elle ne ” 
fuccombe fous le poids de ces grandes | 
épreuves. Vous m'avez dit des chofes. 
très belles & très fublimes ; mais elles 
fubfiftent fur des principes auxquels 
mon efprit eft fi peu accoûtumé , &. 
-qui lui paroiflent fi nouveaux , qu’ils 
n’y refteront pas un moment, fi vous 
ne les y arrêtez par des endroits plus 
-fenfibles. Hé bien, dit-il, xl faut vous 
“contenter. Lies éxemples & les faits. 
nous perfuadent fouvent mieux que les 
rai-* 
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ttifonnemens les plus folides. Je vais 
vous en donner de fi conftans & de fi 
avérez, fur toutes les efpéces de biens 
que nous recevons de nos Génies, que 
vous ferez le plus opimâtre de tous les 
hommes fi vous ne vous rendez pas. 
Puis que vous avez cette cotplaifan- 
cé pour moi , repris-Je , permettez-moi 

‘dé vous faire fouvenir que vous avez 
dit , que nos Génies forment en nous 
‘ces inclinâtions prévenantes qué l’on 
attribuë à la fympathie, qu’ils nous fe- 

courent dans nos maladies, qu’ils nous 

-précautionnent contre les dangers, qu’ils 

nous découvrent par des preflentimens 

fecrets , & que fouvent notre fortune, 

_ nos établiflemens , notre réputation & 
nos clartez font leurs ouvrages , & des 

effets de leur bien-veillance. Je vous 

entends , repliqua-t-1l, vous voulez des 
faits qui confirment tout céla, & c’eft 
ce que je me propofe de faire, pour ne 
vous laifler aucun dôute , n1 aucun 
fcrupule fur cette matiére. 
Comménçons donc par ces affections 
 fubites qui fe découvrent dès [a premié- 
re vüé ; ces inclinations inopinées que 

«Pon prétend être leffet de certaine fym- 

| | pathie, 


/ 
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pathie , & de certains raports.qu’on 
appelle naturels , .8&t,qui le font aufh, 
peu que Pamour auquel on donne ce: 
nom.- Ah, mon Pére, lui dis-je, per-. 
mettez que je vousarrête-là ; quoi! vous 
débatifez ainfi cet amour qui naît avec 
nous ; qui s'explique en nous dans mil- 
le A , & que les péres & leurs. 
enfans , les maris & leurs Epoufes re-. 
connoiflent qu’ils tiennent de la natu-. 
re. Oui, mon Fils, :reprit-1l, je lui 
ôte un nom qu'il ufurpe fans droit & 


fans fondement. Cet amour n’eft qu’un : 


amour de reconnoiflance qui fe forme 
par le tems & par la raifon. L’habi- 
tude de vivre avec certaines gens qui. 
nous nourriflent , nous élévent, nous 
inftruifent , nous carreflent & nous def 


tinent tout leur bien , fait des impref- 


fions dans notre efprit & dans notre 
cœur, qui leur attirent notre tendref-: 
fe & notre gratitude. La nature n’a 
aucune part à tout cela : fi elle y en 
avoit le moins du monde, comme elle 
eft intelligente & uniforme , on ne 
prendroit pas fi fouvent le change , & 


on né verroit pas tant d’enfans qui 


-pleurent leur pére qui eft encore envie, 
5 pen 


A S S MSATI AN SE 45 : 
pendant qu'ils perfécutent & haïflent 
celui à qui ils doivent très certaine- 
ment le jour. Cette‘ preuve m’a toù- 
jours paru de bon alloi. Un de vos 
plus, grands Auteurs la trouvoit incon- 
teftable , & je m’y veux tenir comme 
lui. X | | 

Retournons à ‘préfent au panchant 
fecret qui fe fait reflentir dès la pre- 
miére vüë , & qui eft caufe qu’une per- 
fonne étrangére , & dont le nom nous 
eft inconnu , nous plaît foudainement, 
& qué/nous nous déclarons pour elle; 
au préjudice même de celles auxquel: 
les le fang nous unit, ou que nous 
avons pratiquées pendant plufieurs an- 
nées. On n’a jamais pû rendre raifon 
de ce mouvement fubit de notre cœur, 
qui nous intérefle fi fort pour un nou- 
veau venu, que nous reflentons fa bon- 
ne ou fa mauvaife fortune , fes gains 
& fes pertes , comme les notres pro- 
pres. Le 
Je vous ai déja dit que cet intérefke- 
ment d’une perfonne pour une autre, 
où de toutes les deux enfemble, fe doit 
| raporter à la liaifon où à la fubordina- 
| tion de leurs Génies | qui de concert, 
| Ro . ou 
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ou lun par Pordre de l’autre ,\.creufé 
dans leur ame cette pente fecrette qui 
ne manque jamais de fe manifefter à la: 
préfence de l’objet déterminé. Ce pañ- 
chant qui fe forme en nous, par les plis : 
& les traces que notre Génie imprimé 
dans notre cerveau , y demeure pref- 
que toûüjours enfermé comme dans fon 
Génie , tant que l’objet ne paroiït pas; 
je dis prefque toûjours , car il arrive 
quelque fois qu’il ne laifle pas de sy 
 déveloper malgré labfence , 1@eft ce 
que vous allez voir dans une Avantu- 
re qui, dans les tems pañlez a fut Pad 
miration de toute l’Afie. 5 ui 

Odatis , fille unique d’Omartes, là 
Princefle la plus aimable de POrient; 
étoit nubile. Le Roi fon Pére qui {on- 
geoit tout de bon à la marier, lui pro: 
init qu’il ne violenteroit jamais ‘fon 1n- 
clination, & qu’elle difpoferoit de fon 
cœur & de fa deftinée. . Pour lui tenir 
parole , il fit répandre des billets par 
toute l’Afc, pour avertir ceux qui 
pouvoient prétendre à cet illuftre ma- 
riage , de fe rendre au premier jour de 
Janvier dans fa Capitale, parce qu’il 
reconnoîtroit pour fon Succefleur & 

pour 
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pour fon Gendre celui que fa Fille choi: 
firoit. pour fon Epoux. Voila bien des 
Princes en mouvement , & principales 
ment -ceux qui étoient les plus voifins 
des Etats d’Omartes , à ceaufe de la 
bienfeance. ‘Hiftape , Roi des Médes, 
avoit un Frére nommé Zariadrer, qui 
étoit, fans contredit , le Prince le plus, 
accompli de fon tems. Son Génie , 
qui veilloit à fa ‘fortune , réfolut de 
lui faire donner cette Couronne avec la 
plus charmante de toutes les Epoufes. 
Comme 1l fe trouvoit de la même Claf. 
fe: que celui d’'Odatis , & qu’ils étoient 
dans'une unioÿ parfaite | il le fit en- 
trér aifément dans fon deflein ; ils pri- 
rent ‘enfemble des mefures pour l’éxé: 
cuter ; & 1ls les prirent fi juftes, que 
dans ‘une même nuit & dans la même 

_ heure, lun fe préfenta durant le fom- 
meïl à Odatis', fous la figure de Za- 
adrer ; & Pautre à Zariadrer fous cel- 
de d’Odatis. L’Image que Paparition 

_ de ces Génies traveftis laifla dans leur 
#magination, fit une bleflure frprofon- 
de di leur cœur ; De ne pouvoient 
plus: vivre fans penfer lun à Pautre. 
La déclaration d’Omartes inquiétoit la 
S& { Pr in È 
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Princefle f Fille; Elle: a; réhendoit 
plus que la mort que Zariadrer , qui 
étoit éloigné d’elle de: plus de deux 
cens lieues , manquât au rendez-vous, 
faute d’avis. Dans cette crainte fi juf- 
te , Elle dépêcha un homme de con- 
fiance pour linformer de fes vœux, 
& le prefler de hâter fa marche. Son 
Génie Pavoit déja inftruit de tout dans 
une feconde apparition. Le Courier le. 
trouva parti, & le joignit en chemin, 
Zariadrer ouvrit la Lettre qu’il lui por- 
toit de la part de la Princefle, & 1l la 
lût avec tous les tranfports qu’on.peut 
imaginer. Ce qui l’embarafla un peu 
& diminua fa joye , c’eft qu'Odatis lus 
marquoit; que quoi que le Roi fon 
Pére eut toutes les complaifances pour 
Elle , & qu’il fe fut engagé à la laif 
fer décider du fort de fon :cœur , EL 
le. s’appercevoit bien qu’il auroit quel 
que peine de la voir marier à un Es 
tranger.. Malgré cette douloureufe cir- 
-conffance , il ne laifla Par pourfuie 
vre fa route , & il efpéra que fon a- 
mour qui tenoit du merveilleux , triom- 

heroit de tous les obftacles qu’on op- 
poféroit à fes défirs. Le jour préfix 

| par 


ASSISTANS. 

par les billets étant arrivé , les Princes 
avertis {e rendirent dans la grande Sa- 
le du Palais d’Omartes , au bout de 
laquelle on avoit élevé une efpéce de 
Théatre d’où Pon pouvoit diftinguer 
tous les Affiftans. Le Roi y fit mon- 
ter fa Fille & la fuivit. Il avoit dref- 
{€ le Cérémonial de la déclaration de 
fon choix, c’étoit de boire d’une li- 
queur exquife dont on avoit rempli u- 
ne Coupe d’or-, & d’en faire part en- 
fuite à celui qu’elle choifiroit pour fen 
Epoux. Odatis tint long tems la Cou- 
pe entre fes mains fans l’aprocher de 
ke lévres. Elle portoit de tous côtez 
fes regards inquiets | pour voir fi El- 
le ne découvriroit pas Zariadrer: Il 
parut dañs ce moment d'inquiétude, 
& ayant percé la foule , 11 fut mettre 
“aux pieds de la Princefle le charmant 
‘Original, dont la feule copie avoit al- 
lumé dans fon amé une fi belle & fi 
conftante ardeur. Odatis le releva, & 
ayant bû , fans plus héfiter ; dans la 
Coupe Nuptiale, Elle la préfenta à 
Zariadrer. Ce coup imprévü étourdit 
“toute l’Aflemblée des Prétendans., & 
‘dans leur étonnement ils firent ‘un’ cer- 
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cle autour d’Omartes pour exhaler leurs 
plaintes & leurs,murmures..Les deux , 
ous ‘profitérent de ce tumulte., ils 
{ortirent du Palais & furent monter 
hors des portes de la Ville dans de 
Chariot qui avoit amené Zaradrer , ,& 
qu’il y avoit fait refter exprès. De-là 
ils tirérent diligemment , vers la, Mer 
Cafpienne, où étoient les Etats d’Hif- 
tafpe , où ils vécurent dans une union | 
f douce & fi parfaite , qu’elle a fervi 
dépuis de modèle à :tous les. Mariages 
heeukuss estol cuir Oil 
+ Voila, mon.Pére ; Jui dis-je , une 
jolie Hiftoire ,:..f. elle: étoit véritable. 
Comme. vous d’avez puifée, dans lan- 
mquité, fabuleufe., je ne, vous faurois 
difimuler. qu’elle. m’eft. un. peu. fuf 
peéte. Elle ne vous peut, lêtre ,. re- 
partit-1, ou-vous devez douter de tou- 
+es. chofes.; ; car 1l y.en, a jamais eu 
dé plus authorifée que celle-là. IL à 
été untems que les Afatiques Vavoient 
dépeinte dans-leurs T'emples /,,& dans 
leurs Maifons .;! leurs  Poëtes & leurs 
-Bergers fén-fufoient le fujet..de leurs 
Vers &.de.leurs Chanfons, 1, &c c’étoit 
-comme ;uné) éfpéce de bonheur dans 


’£ €£ une 
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üne Famille, lors qu’un enfant y por: 
toit..le nom d’Odatis ou de Zoriadrer. 
Mais.je vois bien ce que c’eft, vous 
aimez les Hiftoires récentes ; il faut 
vous fatisfaire. Me lle 

, - Loin donc de vous accabler d’éxem: 
ples.& de faits , que les Grecs & les 
ee Ne fourniflent , & de les ar: 
mer .çcontre vous, pour vaincre. -votre 

incrédulité ; oublie, en votre faveur; 
tout, ce. qu’ils :ont. écrit des Génies ; 
leurs apparitions âgleurs grands Hom- 
mes.,.leuts communications avec leurs, 
Philofophes ; tant d’ayertiflemens , d’ins 
ftruétions & de confeils donnez ; tant. 
de bienfaits départis., tant de bonheurs 
où: de malheurs annoncez, tant de dan: 
gets:& de maux prévenus, tant de me+ 
naces.faites ; tant d’indignations .mar2 
quées:, «tant de guérifons miraculeufes 

_fuggérées; & enfin , tant d’autres cho. 

_fes fiiutiles & firéclatantes ;, qu’il ne 

_fautrien. croire, fon prétend,qu'ils 
nous .ônt impofc... Loin ,. dis-je ; de 
me prévaloir contre:-vous de ces. mer- 
voiles fi, conftantes & fi vrayes., & 

_ dont-jai de fi bons,& de fi illuitres 

 garants,, ; je Po AEAIEES de méprifer . 
Le 2 cé 
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ce que l’on nous raconte d’Aléxandre 
favoir que fon Génie déguifé fous la 


forme d’un ferpent | lui découvrit en 
fonge une fimple propre à guérir la 


bleflure mortelle de Prolomée, le plus 


brave & peut-être le plus néceflaire de 


es Lieutenans. Il avoit le bras percé. 
dun coup de fléche empoifonnée |, & 
il auroit péri fans doute fans ce remé- 
de fpécifique , qui lui conferva une vie 


fi chére à fon Général. Je ne vous 
faurai pas mauvais gr&non plus, fi vous 
comptez pour rien ce que l’Empereur 


Antonin nous dit de lui-même; 1l nous 
affuré :qu’étant fujet à de fréquens ver- 


tiges , & à de joe ve vomifiemens de 


 fang , il fut délivré de ces deux infir- 


mitez, par une opiatte qui lui fut in- 


fpirée ‘pendant le fommeil. En un 
mot , mon Fils , vous pouvez .regar- 
der ces narrations ,; & mille autres que: 


je fuprime, comme des antiquailles &c 
“des illufions des premiers tems: Mais 
puis que les. Auteurs qui aprochent le 


blus de nous, font ceux qui fans dou- 
te méritent votre créance , vous ne la 
refuferez pas à ce que Marcile Ficin é- 


crit du célébre Avenzoar. Il dit que 
à. ‘ ce 


SE pu 
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ce Médecin Arabe , fouffrit cruelle- 
ment d’une fluxion fur les yeux , &c 

u’un autre Médecin de fes Amis qui 
toit mort depuis deux ans, lui apa- 
rut la nuit , & lui aprit à faure un 
collyre dont lPaplication le guérit par- 
faitement. Je ne penfe pas, mon Fils, 
que vous foyez fa à croire que 
les morts reviennent , ni qu’une om- 
bre qui n’eft rien, s’habilleen Pharma- 
copole pour rendre de pareils offices. 
Ce fut aufli le Génie d’Avenzoar où 
de fon Ami deffunt , qui voulut faire 
revivre par cette guérifon , les témoi- 

nages. d’une amitié qui leur avoit été 
fl nu , & dont 1l avoit , peut-être, 
été le principal artifan & le fecret En- 
tremetteur. C’étoit un fentiment com- 
mun à toutes les Nations , & même 
à celle des Juifs qui fe diftinguoient 


de toutes les autres , que les aparitions 


des morts & des vivans abfens, fe fai- 
foient toutes par le Miniftére des Gé- 


 mics. Quand Saint Pierre’, délivré de 


 faprifon , vint heurter à la porte de. 


| 
| 
| 


Marie, Mére de Jean ; ceux du logis, 
à qui la jeune Rode , qui l’avoit re- 


connu à fa parole, annonça fa préfen- 
751. 3 Ces: 
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ce , & fon évañon , s’écriérent tout 
d’une voix , ce neft pas lui, c’eft fon 


} 


# 
Ü 


Ange. La Judéedonnoitalors cenom- 
Fe VA a 04 d tj: . a. £ 
là aux Génies ; mais depuis les Doc- 


teurs, pour une plus grande diftinc-. 


tion, ne l’ont attribué qu'aux efprits 


qui apparoiflent pour le très Haut & le. 


repréfentent. Saint Augufün, & quel-. 
ques autres Péres ont fuivi cette maxi. 


me , & ils mettent toûjours les Anges 


à la place du Seigneur, lors qu’il fe. 


montre , ou qu’il parle aux Saints Pa 


triarches. 


Je ne fai que vous dire là-deflus 


interrompis-je, j’admire vos Génies gué- 
rifleurs, & j'attends que vous me par- 
liez des Génies inftruifans. Je fus à 


vous, repliqua-t-il, & je veux même. 
ménager votre averfion pour lantiqui- 
té, & pour ce quia Pair étranger. 


Alors continuant le difcours, il me de- 
manda fi je recevois l’authorité de Saint 
Auguftin. Ah ! mon Pére, m’écriai- 
je , 'élle eft,en vénération dans tout le 


monde Chrétien, & il faudroït y être. 


bien neuf pour la rejetter. Hé bien, 
mon Fils, reprit-il, ce Docteur fi pro: 


fond, fi vénérable , & que vous regar« 


dez , 
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dez, avecraifon, comme une des plus 
randes lumiéres de l’Eglife , nous af- 
ure dans un de fes Laivres, que le Dé- 

clamateur Eulogius avoit fué plufieurs 
_ jours inutilement, pourentendre un paf 
fage dé Cicéron ; mais que dans le tems 
w’il defefpéroit le plus d’en découvrir 
le véritable fens., il lui aparut pendant 
Je fommeil |, & lui en donna une par- 
faite intelligence. Ne vous imaginez 
pas que Saint Auguftin quiîtit fon lit, 
pour comparoître devant celui d’Eulo- 
gius , Car 1l avoué lui-même , que 
cette Comédie fut jouée fans fa parti- 

cipation, & en fon abfence , aufh n° 
avoit-il point eu d’autre Aéteur que fon 
Génie , qui avoit voulu tirer de peine 
& d’embaras ce pauvre Rétheur, pour 
lequel Saint Re er avoit quelqu’ef: 
time. Gardan le Fils ne dit-il pas quel- 
que part ; que fon Pére avoit de lon: 
ues & fréquentes converfations avec 
on Génie , & que c’eft-là où il aprit 
ce qu’il favoit de meilleur & de plus 
fublime ? Il ajoûte , ce me femble., 
dans le même endroit, qu’un Philofo- 
phe Italien , qu’il nomme , & dont je 
ne me fouviens pas, devoit la meilleu- 
SE D 4 rc 


sé LES!IGENDES 
re ‘partie de fa Science à la commun: | 
cation des efprits. . Mais , mon Fils, . 
voici quelque chofe de ‘plus moderne, 
" & quieft connu dans tout votre Païs. 
Je vous Pallégue avec d’autant plus de 
laifir , que je fuis perfuadé ,: que les 
Des uit , dont jai bonne 
. provifion, vous feroient beaucoup moins 
agréables. | Vus 
- Un Savant. de Dijon s’étoit fatigué : 
tout le long du jour fur un endroit ef- 
fentiel d’un Poëte Grec , fans y pou-. 
voir rien comprendre. Rebuté & fa- 
ché de l’inutilité de fa longue applica- 
tion , il fe couche ,: fon chagrin l’en- 
dort; & comme il eft dans le fort du 
fommeil ;. fon Génie le tranfporte en. 
efprit à Stokholm, l’introduit dans le. 
“Palais de la Reine Chriftine, le con- 
duit dans fa Bibliothéque ,. 1l.fuit des. 
yeux tous les Livres , & les regarde. 
Etant tombé fur. un petit volume , 
dont le tître lui paroît nouveau, 1l Pou- 
vre , & après avoir feuilleté dix ou 
douze pages , 1l y apperçoit dix Vers 
. Grecs, dont la lecture léveentiérement, 
la difficulté qui Pa fi long tems occu- 
pé. La joye qu’il reffent à cette décou- 
verte 
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werte l’éveille , fon imagination eft fi 
remplie de cette Poëñe Grecque , qu’el. 
le lui revient , & qu’il la répéte fans 
ceffe ; il ne veut ’oublier ,, & pour 
cela il bat le fufil , & avec le fecouts 
de fa plume , il s’en décharge fur le 
apier ; après quoi 1l tâche de ratraper 
fs fommeil.. Le. lendemain à fon le- 
ver, il réfléchit fur fon Avanture noc- 
turne , & la trouvant des plus extra- 
‘ordinaires dans toutes fes circonftances, 
il fe réfout de la fuivre jufqu’au bout. 
Mr: Defcartes étoit alors en Suéde au 
-près de la Reine, qui aprenoit fa bel- 
e_Philofophie. 11 le connoifloit de 
réputation ; mais 1l avoit plus de liai- 
fon avec Mr. Chanut, qui y étoit Am- 
“baladeur pour la France. C’eft à lui 
qu’il s’adrefla pour faire rendre une de 
fes Lettres à Mr. Defcartes , & pour 
Pengager à lui répondre. Il le fuplia’ 
de lui marquer précifément fi la Bi- 
bliothéque de la Reine, fon Palais, 
& la Ville de Stokholm, font fituez de 
telle maniére; fi dans une des T'ablet- 
tes de cette Bibliothéque , & qui eft 
dans lé fonds , il y a un Livre de tel 
volume , de telle couverture, & avec 
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tel titre fur la tranche : & enfin, f 
dans ce Livre qu’il le conjure de lire 
éxaétement pour Pamour de lui ; en- 
cas qu'il s’y trouve , 1l n’y a pas dix 
Vers Grecs tout femblables à ceux qu’il | 
a mis au bas de fa Lettre. 54 40 
Mr. Defcartes qui étoit d’une civili- 
té fans pareille , fatisfit bien-tôt notre 
Savant ; il lui répondit, que le plus 
habile Ingénieur n’auroit pas mieux ti 
ré le plan de Stokolm qu’il étoit dans 
fa Lettre : que le Palais & la Biblio- 
théque y étoient très parfaitement bien 
dépeints ; qu’il avoit trouvé le Livre . 
en queftion dans la Tablette deflignée; 
qu’il y avoit lû les Vers Grecs men- 
tionnez:. que ce Livre eft très rare; | 
mais néanmoins , qu'un de fes Amis … 
lui en avoit promis un éxemplaire qu’il . 
envoyeroit en France par la premiére . 
commodité ; qu’il le fupplioit d’agréer 
le préfent qu’il lui en fafoit par avan- 
ce, & de le regarder comme une mar- 
que de l’eftime particuhére qu’il avoit 
pour fa Perfonne. Cette Hiftoire eft 
publique , & :l y a peu de gens de 
littérature qui l’ayent ignorée.  ° 
- Je vous avouë, Mon Pére, lui‘dis- 
At LUE fe 
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je, que’ cela eft fort ; & que j’aurois 
tort d’en éxiger d'avantage fur le comp- 
te des Génies qui nous inftruifent. 

. Maïs puis que vous étes en fi beau, che- 
min, dites-moi quelque chofe.de ceux 
qui nous précautionnent contre les dan. 
gers, & qui nous découvrent Pavenir. 

Vous m’embarquez répondit-1l, furune 
vafte & fpatieufe Mer, jai mille Hif- 
, toires à vous raconter fur ce fujet, tou- 
tes originaires de votre Païs. Mais pour 
ne vous pas fatiguer par le grand nom- 
bre, jen vais trier quelques-unes , dont 
Ja vérité waura pouf garand, que des 
 perfonnes illuftres qui vivent encore, 
& que je ne doute pas qui ne foient 
de votre connoiflance. Avant que de 
mettre la voile au vent, agréez que je 


vous fafle part de, ce que japris autre 
fois à Paris, d’un Jéfuite qui a toutl’air 
d’être un parfaitement: honnête hom- 
“me & dé ne mentir jamais. Il me dit 
ue lors qu’il étoit Jeune Régent , ,il 
fe propofa un foir dé fe lever plus ma- 
. tin que de coûtumé, pour faireune cin- 
quantaince de Vers, .qui manquoient à 
une piéce que fes écoliers devoient dé. 
clamer, Il fe leva en eflét dé grand 
. | matin, 


matin, & ayant pris fes habits , il fut» 
chercher, de la lumiére. Ilrevint dans: | 
fa Chambre pour travailler, -& s’étant 
aflis dans fa Chaïfe, il vit fur la table 
une feuille de papier remplie de fa 
main , & où les Vers qu’il méditoit 
de compofer étoient cecrits. Ce fpec-. : 
tacle le ravit, 1l fut quelques momens 
. dans une efpéce d’extafe, & ne croyant 
pa qu’il fût obligé au Diable de ce 
on office , parce-qu’il ne faifoit rien 
pour lui plaire, il donna à fon bon An- 
se tout l’honneur d’un Ouvrage. dont. 
1l étoit redevable à la bonté defon Gé-. 
nie, qui avoit voulu lui épargner la pei-. 
ne de fe froter le front durant quel- 
ues heures. À 10 be GA 
Laiflez-là, lui dis-je, vos Jéfuites ; 
je ne fuis pas furpris de ce qui eft ar- 
rivé à celui-là ; lUnivers ne femble 
être fait que pour eux, & 1l ny a pas. 
une créature qui ne leur foit de quel-. 
que ufage. Fe Et 
Je quitte leur Compagnie, reprit-il , 
our pañler à celle d’une perfonne très 
illuftre par fon rang & par fa vertu , 
Ceft Madame la. Princefle de Conty, : 
Niéce du Cardinal Mazarin. Le Ge. 


| niCc - 
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nie décétte Princefle pièufe, lui fit voir 


le fremit , & dans fa frayeur elle s’€- 
veilla en furfaut, & appela quelques 
femmes qui dormoient dans fa gardéro- 
be. Elles vinrent au bruit recevoir les 
ordres de leur Maïtrefle. Elle leur dit 
fa vifion, & qu’elle vouloit abfolument 
qu’on lui apportât fes enfans. Ses fem- 
mes lui réfiftérent en citant lPancien 
Proverbe , que tous fonges font men- 
fonges. , La Princeffe commanda qu'on 
les allât quérir. La Gouvernanté & les 
Nourrices firent femblant dobéir ,& re- 
vinrent fur leurs pas dire que les jéunes 
Princes dormoient tranquilement , & 
que ce féroit un meurtre de troubler 
leur repos. La Princefle voyant leur 
obftination | & peut-être leur trompe- 
rie ; demanda fiéremient fa robe de 
Chambre. Il n’y eut plus moyen de 
reculer, onfut chercher les jeunes Prin- 
“ces qui furent à peine dans 11 Chambre 
MT ERTER de 


faveur finguliére du Ciel,qu’elle avoit rés 
QÜE par Te Miniftére de fon :bon Ans: 


AGE) car , difoit-elle ; aux Perfonries qui 


venoient la féliciter ;: j’entendois {uné 
Voix, importune.dans le fonds,de.mon 


cœur, qui me prefloit fans relâche de . 


faire déloger mes Enfans.: Laqueition 


ef, mon Pére, interrompis-jes de fa: ! 


voir. fi. cet avis falutaire eft. l’Ouvrage 
d'un Ange , ou de .quelqu’unide.vos 
Génies. L’Hiftoire que je Vais vous ras 


conter. reprit-il, endecidera en dernier … 


‘Un .Confciller ;du/Parlement-de Paz 
ris, j'ai oublié fon nom ; mais.cette a= 
vanture a été {çûé de bien des genspar 


le recit qu’il en..a fait. . Ce Confeiller | 


dormoit profondément dans fonlit: Pen 
dant le fommeil,, ilerûtvoir,un jeune | 


homme ; qui, avec véhémence $ d’un 
air très. vif ,.-lui.-répéta  plufieurs fois | 
quelques mots dont, Pidiome Jui. étoie 


inconnu. :Ces, mots éntrérent tellément 1 


dans fatête & s’yarrangérent fi diftinc- 
6 tement, 


| 
| 
l 
| 
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tement, que s’étant éveillé, il fe fit ap- 
jorter de la lumiére &t du papier pour 
es écrire. Ille fit, & après il éteignit 
fa bougie & ne fongea plus qu’à fe ren- 
dormir. Il ne püût fermer les yeux le 
refte de la nuit. Son fonge & les pa- 
toles etrarigéres lui revenoient toûjours 
dans l’efprit, &de trouvant inquiet au der- 
nier point, 1lpritle parti de fe lever & de 
fe diftraire fur un procès qu’il deyoit ra- 
porter dès qu’il feroit jour: 1l s’habilla, & 
avec fon équipage de Magiftrat il fe rendit 
au Palais. Comme:il étoit fatigué & abat- 
tu par fon inquiétude & fon infomnie, 1l 
propofa à trois ou quatre de fes Con- 
réres., qui avoient été auf diligens que 
lui T8 avec lefquels 1l s’étoit .éntrete- 
nu de la caufe qui faifoit le fujet de fon 
Rapport, d’allér boire un coup, difant 
qu’il en avoit befoin. Ces Mefieurs 
 Æaupérent à la-propofition , & furent 
enfemble à la buvette. Il leur dit là : 
Ton avanture, & leur montra les mots 
barbares qu'il avoit écrit für un mor- 
 Geau de papier. Ils avoient, prefque 
tous voyagé après leurs études, & les. 
“uns favoient PAnglois & l’Allemand, 
les, autres l’Italien.& PEfpagnol. 
M à FA 2 
wo 
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” Ils ne connureñt pourtant rien à ce 
qu’on leur montra. Alors un de la trou- 
pe dit, aux autres, nous voila bien em- 
Era Meffieurs ; Mr. de Sommaife 
n’eft qu’à trois pas d'ici, 1l eft verfé 
dans les Langues les plus inconnuës, 
envoyons le quérir, fur le prétexte de 
lui communiquer une affaire importan-. 
te, il viendra à notre priére, car al eft 
honnête & poli. -Ce parti plüt à PAf 
femblée : on fait venir Mr. de Som- 
maife, & après quelques préludes én- 


jouez, on mit devant fes yeux le mor- 
ceau de papier, en lui demandant s’ilcon- 


noifloit l’idiome des mots qu?on lui pré- 


fentoit. Ouï, répondit-il, c’eftidu Sy 
on, que fignifent-ils ?. Pour en faire. 


4 


riaque écrit en François. Mais, 


une verfon jufte , repliqua-t-il , il 


faut lire ainfi , fors de ta maïifon, car: 
elle tombera en ruine aujourd’hui à neuf. 
heures du foir. On fit un éclat de ri- 


re fur la verfion, & on prétendit que 


le fonge n’étoit qu’un jeu & un conte 
fait à plafir. Un‘des plus prudens de 


la Compagnie qui voyoit, à Par du 


Confeiller intereflé, qu’il ne leur im-. 
“pofoit pas, dità ces Meffieurs les rieurs; 
PAR ; vous. 


re 
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ÿous riez & vous badinez de tout cela, 
pour moi je traite cette affaire plus fe- 
rieufement que vous autres. Je vous 
jure que fi cela me regardoit, je ne fe: 
rois pas un moment. fans. déménager: 
Puis fe tournant du côté du Confeil: 
ler,.1l lui dit, croyez-moi, Monfieur, 
retournez vous-en chez vous, &met- 
tez tous -les Crochetteurs du quartier en 
mouvement, vous en ferez quitte pour 
‘remettre vos meubles en place, en cas 

ul marrive rien: Le Confeiller pro+ 
fita de lavis, & 1l éprouva qu’il étoit 
falutaire ; car fa maiïfon, depuis le com- 
ble‘jufqu’en bas , s’écroula à l’heure 
précife que ce charitable Génie lui a- 
voit marquée. [l jugea bien qu’il ne 
luïavoit parlé un langage étranger, que 
pour Pappliquer davantage per la fin- 
gularité des circonftances de fon appari- 
tion, dont il devoit menager toutes les 
fuites , telles que furent lPentrevüe & 
Pexplication de Mr. de Saumaife , & 
Je Confeil qui en refulta. : : + 
_ Pavouë, luidis-je, que cettemanœu- 
vre eft entierement du caractére des 
Génies.… La Juftice de votre aveu, re- 
prit-il ; vous deviendra plus -fenfible 
4. CCR E dans 
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dans quelque moment. Je vais l’au-. 
thorifer d’un recit que je tiens de Mä-" 
dame la Maréchale de Grantéy. Elle” 
me dit un jour dans fon Hôtel , que 
le Génie d’un homme de la Cour , pour, 
lequel elle avoit des confidérations ex-" 
trêmes , fe préfenta à Elle durant le” 
fommeil, fous la figure de feu fon E- 

* poux. Sa harangue ne fut pas longue; # 
lui dit féulement , Madame, faites | 
fouiller dans-ma garderobe, il pi a dans: 
li poche de mes hautdechaufles unew 
Lettre, qui eft de la derniére confé 
quence pour un de nos bons Amis, 
ayez foin de ta brûler. La Maréchalem 
cñ dormant tofûjours malgré l’entretien »} 
ke voulut queftionner fur fon état dem 
Pautre monde ; le phantôme difparutw 
fans lui répondre. : Elle s’éveilla toute” 
troublée, Elle appella fes gens, oncouik 
tut à fon lit, Elle MO fon fonge ,… 
on lui dit de dormir, & que cela n’é-" 
toit qu’une vapeur nocturne. Elle fit 
lever le Valet de chambre du fèu Ma-m 
réchal , que fa fidélité avoit faït retenir 
dans la Maifon après la mort de fon. 
Maître. Il vint à l’ordre dé Mae de” 
Grancey : elle lui demanda sil étoit ref 
MEN - té 
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té quelque habit du Maréchal dans fa 
garderobe ; il répondit que non, & 
qu’il en avoit fait fon profit. La Ma. 
réchale lui commanda d’y faire une re 
cherche éxaéte. Il partit & revint les 
mains vuides.. On ly renvoya encore, 
& 1l ne fut pas plus heureux. . Mais en« 
fin, s’y étant tranfporté une troifiéme 
fois par les preffantes follicitations de 
fa Maîtrefle , il chercha fi-bien, qu’il 
découvrit dans un coin le plus obfcur 
de la garderobe, parmi un tas de bal- 
heures, une vieille culotte de taffetas 
noir à œillets comme on les portoit an- 
ciennement. Il prefenta cette culotte à 
la Maréchale , Elle mit la main dans une 
des poches, d’où Elle tira une Lettre 
quelle ouvrit, & en ayant compris 
Pimportance par la lecture qu’Elle en 
fit, Elle la jetta dans le feu , pour é- 
pargner.à un Ami de la maïfon , les 
chagrins qu’il pouvoit recevoir fi elle 
étoit produite. | 
.. Ces recits fi bien articulez , inter 
rompis-je., me remplifient d’admiration. 
Je méprife aflez les fonges ; mais quand 
ils ont des fuites fi réélles & fi confidé- 
rables | & qui ont avec cela des témoins 
de E 2 illuf 
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illuftres &  diftinguez pour en foûterir 
la vérité, je ne puis que je nelesréparz : 
de comme des infpirations du Ciel, qui 
prend foin de nos jours & de notre ré | 
putation. hi TN Ni 
Je ne fai, continua-t-1l, fi vous con- 
noiflez l’Abbé de Monmorin qui eft « 
nommé à un Evêché, & que fa piété 
ménera encore plus loin ; c’eft le mal- : 
leur homme du monde, & le plusin= : 

capable de mentir.) ré Er 
_ 11 m'a afluré que s’étant un jour mis 
à génoux dans l’Eglife de St. Louïs 
pour s’y recu@llir un peu de tems, 1l 
fe-fentit follicité intérieurement defor> 
tir de cette place. Il réfifta quelque * 
moment à cette voix fecrette, maisen- . 
fin, ne pouvant té tenir contre cés 
importunitez, 1l fe leva brufquement &, : 
fut fe mettre au côté oppolé à celui : 
qu’il quittoit. : À peine fut-1l pañlé là, « 
‘me difoit-il , qu’une pierre fe détacha de 
la voute ; & tomba perpendiculairement 
dans le lieu que je venois d'abandonner, … 

& dont ma tête auroit été écrafée, fans 
le fecours de mon:Génie, dontles{ol: 
hiéitations preflantes i?arrachérent, pour : 
ainfi-dire, cetheureux & falutairemou- | 
vément. SA ; das L 
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+ Je ne veux pas que vous ignoriez ce 
que ce même Géme fit un Jour à ce 
ÆPrélat, pour obliger un autre Génie de 
“a Claffe , qui briguoït quelques Re- 
quiems, pour un pauvre deffunt dont 1l 
avoit aflez bien réglé les, démarches. 
Permettez-lui, dis-je, FM ICSTE que je 
vous arréte.en cet endroit. Îl me fem- 
ble que vous vous écartezde votre fyf- 
tême. : En diftinguant il ny a qu’un 
-moment les fonctions des. Anges & des 
Génies | vous avez renfermé le minifté- 
re. de ces derniers dans l’ordre naturel 
& civil, & voila que je les vois anti- 
ciper fur celui de. la grace, Ces an- 
ticipations , repliqua-t-il, fe font quel- 
que fois quand il plaîtau Seigneur, qui 
tient: tous fes Miniftres fous fa main, 
& :les fait agir fuivant fes defleins & fes 
volontez. - Les régles générales, com- 
mé vous favez , ont leurs exceptions. 
-L’Ange Raphaël, qui eft d’un rang fu- 
périeur & deftiné pour les grands. Mif- 
téres, & pour les chofes qui ont rap- 
port à la gloire du très Haut, à PE 
ternité bien-heureufe, ne laifle pas d’ê- 
tre envoyé au jeune Tobie pour lui fer. 
wir de guide, pour fe faire payer d’u- 
»j i pe Re 
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ne dette ancienne, lui donner ‘une E- « 
“a fidelle , & rendre la vüé à fon : 
Pére ; en voila trop, mon Pére, lui « 
dis-je, je fuis content de votre éclar- : 
ciflement, continuez l’Hiftoire que vous 
avez commencée. 

Mr. de Montmorin, reprit-1l, me | 
a racontée en ces termes. Ce même : 
“Génie, dit ce Prélat, qui avoit préfer- 
vé ma tête d’un infaillible écrafement, 
me conduifit une nuit pendant de {om- 
meil à la porte du Collége des Bernar- 
dins. Je demanda au Portier qui fe 
préfenta à moi, comment fe porte Mr. 
PAbbé de Priéres ; très-bien | Mon- 
fieur, répondit-il; faites-moi le pluifir, | 
lui dis-je, de lavertir que l'Abbé de 
Montmorin , fouhaite de lui faire la 
révérence. Cela ne fe peut, repliqua- | 
til; & pourquoi, repartis-je, eft-ce 
qu'il eft embarraffé? non, ajoûta-t-1l., 
C’eft qu’il faudroitaller trop loin pour fai- 
re votre Meflage. Expliquez-moicet E- 
mgme, lui dis-je, carje n’entends rien 
à votre difcours. Je veux dire, Mon-. 
“icur , repliqua-t-il , que notre Abbé 
cft à l’autre monde depuis trois jours, 
& qu'ainfi il eft guéri de tous ne 
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_& ne fauroit vous parler, n1 moi à lui. 
Je priai alors ce Portier de me mener 
au ia de fa fépulture, pour jetter de 

. Peau benite fur fa fofle: 1l m°y condui- 
fit, & je dis là un Deprofuudis pour le 
repos de fon ame. 

Lors que je fus éveillé, mon fonge 
me revenant dans la mémoire | je le 
regardai comme une extravagance d’un 
rêveur bien endormi. Je me dis à moi- 
même, où ai-je été pêcher cet Ab-. 
bé de Priéres que je n’ai vû de ma 
vie, .& que je ne connois que par la ré< 
putation qu’il a d’être un grand réfor- 
mateur de Moines ; il faut qu’il y ait 
d’étranges replis dans la tête des hom- 
mes, pour que toutes ces folies s?y puif- 

ent cantonner, après quoi, je ne pen- 
fa plus à rien. Aufh-tôt que j’eus di- 
né , je montai en carofle pour rendre 
“vifite au Marquis de Saint Hefem mon 
 Parént & mon Ami. Ma vifite faite, 
je dis à mon Cocher de me mener chez 
PAbbé N. que je voyois fouvent ; au 
lieu de prendre fa route ordinaire qui 
 étoit la plus courte, 1l va pañler par la 
ruëé des Bernardins. Je m’en aperçüs, 
lors que nous étions tout près dé la 
ele E 4 poite 
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porte du Collége. de ces Religieux” ! 
Cette fingularité fit impreflion fur moi” . 
Je dis à mon Cocher d’arrêter ; &'é:! 
tant décendu , je fus demander à par: 
ler à PAbbé de Priéres , dans la per= : 
fuafion que la vifite inopinée queje : 
hafardois ne feroit pas mal recûë d’un 
homme , qui favoit le monde , &t qui 
- pouvoit connoître mon nom fans con- 
noître ma perfonne. Le Portier qui 
vintà moi, fe trouva le même que j’a+ 
vois vû dans mon fonge , & le mer- 
veilleux de cette Avanture , :c’eft que 
mes demandes |, & fes réponfes furent 
aufli les mêmes, fans qu’il y eut une. 
fyllabe de manque. Je ne répéte pas 
notre Dialogue , vous venez de Pen- 
tendre. J’ajoûterai feulement que je 
ne.quitai ce Portier qu’après qu’il m’eut 
conduit jufqu’au tombeau de cet Ab- 
bé , qui cft enterré dans le cœur. Je 
fis quelques Priéres pour lui , & je re- 
vins chez moi, en roulant mille penfées 
qui ne fervirent qu’à enfoncer davan-* 
tage mon fonge dans mon fouvenir. 
- Voila , en vérité , qui eft tout par-- 
ticulier , lui dis-je, & vous ne faites 
qu’augmenter de plus en plus mon 
No CTONNE* 


= 


CA 


es 


ASS ISÈS B ANS 7% 
étonnement. Mais apparamment que 
vous né vous en tiendrez pas-là.; car 
je me fens de l’apétit pour ces Hiftoi- 
res, & vous m’avez promis de men 
raflafier. Pañlez donc , je vous prie à 
ces Génies qui nous découvrent : Pave- 
nir, foit que les decouvertes nous foient 
utiles, ou que nous n’en profitions pas. 
-  L’Hiftoire tragique que'je vais vous 
‘raporter, repnit-1l, peut être venué juf- 

‘qu’à vous, Je la tiens de Madame d’A- 
milthon , & le Palais Royal a été le trifte 
théatre où elle a pris commencement, 
Cette Dame illuftre, étoit , comme vous 
favez , extrémement attachéeà feu Ma- 
dame: elle logeoit, ce mefemble, dans 
PAppartement qui a été occupé depuis 
par le Chevalier de Lorrane. Com- 
me elle.ne manquoit jamais de fe trous 
ver au petit coucher de Madame, elle- 
commanda à un de fes Pages , d’aller 
voir fi cette Princefle quitteroit bien- 
tôt le jeu , parce qu’il étoit déja deux 
heures après minuit. Le Page part fut 
le champ : 1l falloit travérfer le Jardin, 
où du moins le côtoyer: Quand il fut à 
la hauteur du grand Bafin , 1l apper- 
Gût auprès , un convoi nombreux & 
Fa à 0 magni- 
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magnifique. Cela lui parut extraordi- 
naire , & pour le tems &;pour/le.lieu. 
11 s’imagina néanmoins que ces gens-là 
auroient eu des raifons pour prendre 
cette route, & que Monfieur le leur a- 
voit permis. Dans cette penfée , il 


continua fon chemin fans s'arrêter, & 


fans croire qu’il yeut rien de furnatu- 
rel.. Lors qu’il fut arrivé où étoit Ma- 


dame, 1l s’informa fi le jeu dureroit en- 
) J 


core long-tems : on lui dit qul alloit 
finir : il fort diligemment de l’apparte- 
ment pour en avertir fa Maîtrefle ; mais 


quand il fut encore vis à vis du grand. 
Bañlin, 1l remarqua que lé convoi étoit: 
encore à la même place où 1l lavoit 


vû, & qu’il avoit avancé n1 reculé. 


Cette immobilité le rendit curieux, il 


s’en approcha, & ayant ouvert les yeux 


fur cette Affemblée, il ne vit que des 
vifages irréguliers & affreux, des gens. 
qui portoient un cercueil couvert &c. 


debout, où il y avoit un cadavre enve- 


—loppé d’un fuaire très fin, des flam- 


beaux & des torches fuperbes; enfin, 


tout l’attiral funébre dont on accompagne 
les grands jufqu’au lieu de leur fépul- 


ture. Cette vifñon leffraya étrange- 


ment. 
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ment. Il courut tout éperdu à l’Ap- 
partement de Mme Amilthon, & ayant 
rencontré un de {es camarades, , 1l lui 
dit; mon am, je fuis mort ; je vais me 
coucher, prenez la peine de dire à Ma- 
dame Amilthon, que Madame eft fur 
le point de feretirer , {uivez-a, ne par- 
lez point de moi, & à votre retour ve- 
mez à ma chambre. Tout cela fut é- 
xéctité, le Camarade le rejoignit bien- 
tôt ; 11 fe trouva avec unegroffe fiévre, 
Je Page lui en dit la caufe , & toutes 
les circonftances de la vifon. ;. mais il 
éxigea de lui le filence & le fecret, de 
‘peur d’être pris pour un vifionnaire. 
Le Camarade-lui promit tout ce qu’il 
voulut; mais voyant le lendemain que 
a févre étoit continuë, & deux jours 
après que le tranfport au cerveau {e dé- 
‘“laroit par des rêveries & des difcours 
fans waïfon, 1l crût qu’il hafarderoit la 
-vié de fon ami , s’il ne découvroit pas 
promptement le véritable principe de 
“on mal. 11 n’héfita donc point de 
+: Va à Madame d’Amilthon, qui 
par bonté apprehendoit la mort de ce 
‘Jeune “ares I Jui raconta fa frayeur 
#mortelle, & la précaution qu’il avoit, 
prié prudemment de lPengager au fe- 
| | Cret 
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cret , que le defir de le fauver lui faifoits 
violer.” Elle loua l’efprit de l’un & de’ 
Pautre Page, & ne s’en-tenant pas tout: 
à fait au recit qu’on venoit de lui faire; 
pour le favoir d’origine, elle mit des 
gens enfentinelle, pour voir fi le mala- 
de n’auroit pas quelque bon intervale;,: 
où 1] pût lui rendre raifon de ce quel 
le vouloit lui demander. Ce moment: 
de tranquilité arriva ; Madame Amñithon! 
en fut avertie. Elle fe rendit inceflam-! 
ment à la: chambre du ‘Page infirme,r 
& avec fa douceur & fon adrefle ordi-! 
naire , elle lui fit dire tout le détail dei 
fon effrayante vifion. : Mme: Amilthon: 
fit part à Madame de ce recit & de est 
réfléxions morales. Cette Princefle y: 
‘ajoûta les fiennes | & toutes deux enfem-: 
‘ble craignirént quelque chofe de funefte 

our Monfieur , parce qu’il étoit-alors. 
_imdifpofé, & 1l appréhendoit lui-même. 
ue fon malne devint plus grand: Ma» 
ee fut defabufée”à fes dépens quinze. 
jours après ; elle fut f brufquement 
emportée, que les trois quartside Paris: 
fürent plütôt fa mort que fa maladie. 
Vous avez, fans doute, été témoin que. 
+ cette terrible perte mitrtoute la Couren: 
| | : deuil, 
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deuil, & plus des: âmes que lés-corps. 
On s’y: defefperoit, lors qu’on penfoit 

que cette grande & aimable Princefle 
avoit été enlevée au milieu de {es plus 
beaux jours, comme une, jeune fleur 
qu'un vent violent & fubit renverfe & 
coupe par le pied, au moment:que le 
Soleil répand libéralement fes: rayons 
fur. elle pour -la faire briller avec 
plus d'éclat. Me -Amilthon parut in: 
confolable, fes yeux. verfoient des tor- 
rens de larmes , ‘elle re pouvoit fouf- 
frir perfonne auprès d’elle , & dans: fare- 
traite , s’abandonnant librement à-fà 
douleur , elle réfléchifloit fur l’Avantu: 
re de fon Page, & ne doutoit point que 
la fcéne funébre qui avoit: été’ l’objet 
de: fa vifion, n’eût été ménagée: par le. 
Génie de Madame, lequel vouloit faire 
preflentir à fa Favorite, que cette char: 
mante Princefle feroit. bien-tôt le. des: 
nouement de. la ‘piéce qui s’étoit repre- 
fentée auprès du Bafin. TN 
1e voulus dire mes penfées fur ce ter+ 
riblé appareil; mais, Magnamara, c’eft: 
Je: nom, du Philofophe Irlandois, me 
pria de:sne le pas interrompre, &l con- 
_&inua fon difcours de cette forte, Jé- 
DONS tois 
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tois un jour à l’Hôtel de la Ferté ; où! 


perfonnes de la Cour, qui” étoient ve-! 
nus rendre vifite à Mme: la Maréchale!! 
Le Convoi du Jardin du Palais Royal: 
fut mis auffi-tôt {ur le tapis. Mme: ]2 
’ Marêchale dit à ce propos à la Com 
pagnie, que trois jours avant la déroute! 
de Valenciennes, elle vit en fonge tout 
le defordre qui arriva dans PArmée de 
France, les Eclufes lâchées, les’ Sol 
dats noyez, fon mari fait prifonnier 
fon Ecuyer bleflé, le plus beau.cheval 
_ de fon écurie tué; elle parla de ce che 
val, parce que le Maréchal aimoit à de 
monter , & 1l lui avoit donné un nom 
. aflez hétéroclite qu’elle prononça & que 
jai oublié. Elle ajoûta à ce recit mille! 
autres particularitez de fon fonge, quik 
trouvérent toutes conformes à la rela4 
tion qu’un Courier lui apporta après cek 
fatal événement. Ce que vous me di 
tes-là eft très vrai, m’écriai-je , car 
Mn. de la Ferté m’a dit plufieurs fois 4 
que le plan de nos travaux s’étoit repré- 
_denté fi jufte à fon imagination durant le” 
{ommail, ques’en étantexpliquée après lak 
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1évée du Siége,à ceux qui lesavoient con: 
duits, ils lui avouérent qu’il m’étoit pas 


 pofible d’en faire un plus éxaét & plus 
net. Jeme fouviens, reprit-1l , que cette 
circonftance entra dans la narration de 
la Märéchale, & qu’elle la finit en di- 
fant , que pour preuve que fon fonge 
étroit réel, & qu’elle ne le donnoit pas 
pour une fable ; elle pouroit trouver 


un témoin de la véritégde fon recit; 


car elle connoifloit un homme auquel 
elle écrivit tout ce détail au Camp, & 
qui reçut fa Lettre, au moment qu’il 


faifoit partir ta nouvelle du malheur de 


fon Epoux. Je ne doute pas que PHif 
toire de fon fonge ne fût toute badi- 
ne dans fa Lettre , & qu’elle ne lait 
d'abord attribuée à lagitation du fang, 
& aux imprefhons qu’avoient faites dans 
fon cerveau les nouvelles qu’elle rece: 
voit pendant le Siège ; mais l’événe- 
ment la dût faire revenir de fon erreur. 
En effet, elle convenoit & vouloit fai- 
te convenir toutes les illuftres perfon- 
nes à qui elle parloit, que cette gazet- 
te lañticipée nétoit entrée dans fa tête, 


_ que’ par le moyen de quelque efprit 


"inftruit de l’avenir. On lui demandafi 
TE c’étoit 


\ 
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Éétoit le Diable. Elle répondit qu’el< 
le ne connoifloit point ces fortes d’ani- 


maux , mais que ce pouvoit être {on : 


“Ange gardien. 


Mais comment favez-vous, mon Pé: | 


ot dhiatt Le 


re, lui repliquai-je, que c’eft le Génie 
de cette perfonne qui lui a donné ces : 


avertiflemens en fonge : Car il me fem- 
ble qu’un Autheur fublime que jai Iü : 


depuis quelques jours fans Pentendre, : 
prétend qu’on lés doit attribuer. à tou- . 


te autre caufe; par éxemple, à l’éxal- à 
tation de l’ame , qui , pendant lafloupif : 


fement des fens , fait queles reflorts qui . 


les font agir extérieurement font comme 
détendus, & profite de cesmomenstran- * 

uilles pour s’élever jufqu’au fommer » 
de fa partie fupérieure, où réfide la vé-. 
rité éternelle, danslaquelle elle voit les « 
chofes futures comme fi elles étoient : 


préfentes & qu’après, defcendant dans ! 


communique les rayons réfléchis qu’el- 


le a puifez dans cette fource infinie de … 


lumiére, & que c’eft de cette maniére 


qu’elle découvre Pavenir, &t non pas : 


par Ventremife des Génies Comme vous 
c prétendez, à sh 


e plus bas étage de foi-même, elle lui 4 


Je? 
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+ Je: reconnois à ce galimatias ; reprit. 
{4 PAuteur où vous avez pris Ce rai- 
 fonnement chimérique ; vous pouviez 
poufler la raillerie plus loin , & dire 
encore avec lui que cela vient, de ce que 
Pame fe contemplecirculairement par 
Ja réfraction des rayons divins qui 1l- 
Juminént fa nature ; & donnent à fes yeux 
Ja force de porter fes: regards perçans 
jufques dans la plus epaifle nuit de Pa- 
venir. Pour moi qui fwis moins guindé 
| que ce contemplatif, je diftingue avec 
| les’ anciens le fonge d’avec le rêve.’ Il, 
| les faut rapporter: à deux principes tout 
| différens ; car comme le rêve eftun ef. 
fet du mouvement irrégulier des efprits 
animaux qui allant: à tord & à ‘travers 
| dans les concavitez du cerveau , & heur- 
| tant des traces écartées l’une de lPautre ; 
| excitent en nous des idées ‘qui n’ont 
| nulle haïfon, & qui dans leur affembla: 
| pue repréfentent des chofes: tout à 
ait extravagantes ; le fonge au con: 
rare eft une infpiration fenfble du Gé- 
| me qui nous porte à quelque bien; ou 
| qui tend à nous préferver de quelque 
| mal. .Ceft fur ce: fondement querje 
| pouroisiavancer avec quelque couleur 
| que 
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que ces perfonnes doivent ; :àla pré-4 
voyance &t aux Gonfeils de leurs Génjés, ! 
toutes les fages refolutions qu’elles ont! 
formées,ët toutes les juftes mefures qu’el-# 
les ont prifes, pour fe tirer d’embarrast 
. auf heureufement qu’elles ont fait.# 
Mais fans m’arrêter à la vrai-femblance ,! 
je pañle , mon Fils, à la certitude ; 
& je veux bien-vous dire confidem-W 
ment qu'il m’eft facile de me procurerk 
un entretien fecret avec: tel Génie. que! 
bon me femble: _ à 1: 
Quoi! vous avez le pouvoir; lui dis-# 
je, de: vous entretenir avec les :géruesk 
des autres quand-1l:vous plaît? fans 
doute ; repliqua-t-1l , c’eft un priviléget 
que: les: Philofophes. fe font confervéw 
avec bcaucoup de foin, & qu'ils regar-b 
dent, pour ainf dire , comme la plus 
belle fleur de leur parterre. Ilsenjouif 
fent tranquillement & en fecret.: Il fe" 
roit dangereux de le faire: connoître ;4 
ear le Peuple qui eft fansraifon,-& qui. 
met le Diable par tout où ilne péné-" 
‘tre rien, Dar ces glorieufcs com" 
munications comme des opérations de. 
magie ; & les Gens de la Cour qu ne” 
vont guéres plus loin: hors des fens a | 
34 POS 4 à e 
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le Peuple, les traiteroient de folie & 
d'illufion , témoin ce qui arriva à un 
Marquis qui commandoit en Bretagne. 

. H y a quelque tems qu’on vit en ce 
Païs-ldeux grandes Armées, qui fe ran+ 
gérent en bataille dans une plaine en: 
tre trois vilages, à l’heure que .le Paï- 
fant vient du travail pour fe livrer au 
repos. Comme elles étoient fur le point 
de {e charger, 1l en furvint une troifié- 
mc qui les prit toutes deux en flanc, 
& qui par un bruit épouventable de 
moufquetterie & de canon, les mit en 
fuite, les diffipa, & difparut avec el- 
les. Uneinfinité de Païfans virent ce- 
la, & quelques-uns même approchérent 
ces T'roupes de fi près qu’ils dépeignoient 
leurs figures & leurs habits. Le bruit 
de cette apparition fut bien-tôt répan- 
du dans toute la Province ; on ne par: 
loit d’autre chofe à Nantes & à Ren- 
nés qui font voifins du lieu où cette 
{céne fut repréfentée. Le Marquis 
Commandant (je tais fon nom, à cau- 
fe des injuftices qu’on lui a faites) en 
fat informé comme les autres ; ilen fit 
drefler une efpéce de procès verbal, & 
fur ce verbal bien articulé, il fit une 
At. | F 2 | rela- 
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relation qu’il envoya aux. Miniftres; | 
Comment fut-elle reçûe ? comme une . 
fable digérée dans un cerveau foible , : 
dans une tête mal timbrée. On fe mo- : 
qua dé lui, on le traita de radotteur , : 
& de vifionnaire, ce qui le‘mit au de- | 
fefpoir ,: & lui caufa une maladie très . 
périlleufé. Gependant , le! R: P. du: 
Pré, Jéfuite Breton, homme d’efprit, ! 
& confideré dans la Société |; m’a juré. 
qu’il avoit été fur le champ de batail- . 
le avec quelques Gentilshommes de fes | 
Amis, qu’ils avoient queftionné les Paï- 
fans -citez dans le verbal , &:wifté:a- : 
vec eux les lieux où les Armées sé. 
toient campées , & qu'après des foins & 
des enquêtes fi exaétes , ils avoient été. 
. convaincus que la rélation du Marquis. 
ne contenoit. rien que de vrai. Un de. 
nos Philofophes m’a dit depuis, qu’é- | 
tant entré fur ce fujet en converfation | 
avec fon Génie, il avoit fçù -delui que : 
"cette grande apparition avoit été lPou- : 
vrage du Génie de la France, qui don- 
noit par.ce moyen au Peupleun augure 
& un preflentiment de la Guerre que les 
Confédérez fe préparoient à faire à ce. 
Royaume, en conféquence de la Lague 


_d'Augsbourg. | Ab, : 
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Ah, mon Pére , mécriai-je, puis 
que, vous. avez poufié fi loin les mar- 
ques de votre bonté envers moi , faites: 
moi participer au Privilége des Philo- 
ophes, fi vous ne m’en trouvez pas in- 
digne. Je meurs d’envie de voir mon 
Génie, & de favoir de lui fi ma difgra. 
ce durera encore long tems. Cela n’eft 
pas fans difhoulté , repartit-il , mais il 
n’y a rien qu’on ne fafle pour vous 
obliger. : Il.me demanda alors mon 
nom , & ayant, éxaminé la valeur de 
toutes les. Lettres , 1l rencontra heureu: 
| fement qu’elles donnoïent les nombres 
| parfaits: 1l:m’en félicita en ces termes ; 
| réjouïflez-vous, mon fils, les deftins vous: 
| font favorables, 1l paroît que vous étes 
chéri du très Haut, & qu’il nya point 
| de fecret dans la Philofophie ‘que l’on 
| ne vous puifle révéler.en :toute füreté. 
- Alors fe levant & me prénant ‘par la 
| main, il me conduifit dans une petite 
| cellule obfcure, fur le pavé de laquel- 
| leal décrivit, à la lueur d’une lampe, un 
| grand Cercle & un quarré dans le Cer: 
| cle, & à chaque côté du quarréilmit 
un des noms adorables du Seigneur, & 
| Je grand Agla dans le cèntre.: M’ayant 
h "#4 j F 3 dépouil- 
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_ dépouillé & couvert d’une dalmatiquet 
mortuaire, & de la longue coupe d’un. 
chapeau fans bords, il me fit tenir de! 
bout dans le centré du Cercle, enforte! 
que l’Agla étoit enfermée entre mes deux. 
pieds : 1l ponétuaauffi quelques caraété+. 
res fur mon front, & deffina dans ma 
main droite deux petits Cefcles où il! 
arrangea les mots fuivans. Eftal Sie! 
geftal | Suctal Setal ; & enfin, après. 
uelques priéres faites à genoux, & la. 
ace tournée vers le Soleil-levant ; ik. 
_me demanda fous quelle figure je fou-. 
haitois que mon Génie s’aparût à moi... 
Cette: demande m’embaraffa. Je héfi- 
tai à y répondre ; mas ayant furmonté, 
‘ma petite apréhenfion : Je vois bien, 
mon-Pére, lui dis-je , que vous me 
traitez en Novice, & que vous difpens 
fez de toutes ces cérémonies ceux qui 
font initiez de long tems dans vos my 
fféres; je me foûmets néanmoins à vos, 
volontez , fans craindre le fort d’être” 
étouffé par le Diable , comme ce pau+. 
vre Allemand auquel on avoit promis 
de mettre fa Maîtrefle entre fes bras, 
& qui périt malheureufement dans le. 
Cercle où 1} s’étoit réduit par le pe 
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| it dun, Philofophe.. Je fai , reprit- 
| 1h, cette Hiftorre. Ce jeune homme 
| fut égorgé par un impoñteur qui vou- 
lut profiter de fon argént , & qui 
volé ; rejetta follément fon aflafinat 
fur lé Démon. Les Juges démélérent 
la vérité, & il fut pum felon fes mé: . 
| rites. Mais à Dieu ne plaife qu’il vous 
arrivé aucun mal eñ ma préfeñce. Les 
| Génies font bien-fxifans, & vous n’en 
|'dévéz attendre que des faveurs. Je me 
| réfignai far fa parole ,. & je le fupliaï 
_feulement de faire paroître mon Génié 
| fous le vifage d’ün homme. Il mé le 
| promit, mon Génie fe préfenta tel que 
| je Pavois fouhaités F1 me dit d’abord, 
d’un: aï# familier ,; que mes malheurs 
| Pavoiént touché , qu’ils alloient pren- 
dre fin ; que le Miniftre qui les avoit 
caufé étoit à l’extrémité , qu’après fz 
mort ‘le Roi feroit entiérement defabu- 
fé fur mon compte , qu’il me rapel 
leroit dé mon Ext} ,. & qu’il faloit que 
| jé men retournafle inceflimmient à Ber- 
Fin où l’on me croyoit encore, pour y 
fecévoir l’ordre dé revenir en France, 
Il remonta enfuite jufqu’à mon berceau , 
&t minforma de toutes les particulari- 
118 EF 4 tez 
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tez de ma vie. Son accueil mäinvitoit 
à lui faire mes très humbles remerci- | 
mens , & le fuplierinftamment de veil- l 
ler à ma conduite & à:ma fortune ; mais | 
ma frayeur & le foin de la rejetter. L 
m’occupérent tellement, & me ferme- ; 
rent fi-bien la bouche, que je le lai£ 
de EEE fans lui savoir: dit un feul : 
: Quand il fut parti, . Magnama- 4 

sa. me fit-fortir de ma prifon circulai:i | 
, & me faifant reprendre mes habits , 


1 me diten foüriant ,; vous voyez, mon 
Fils , que les, Génies ne font pas {1 . 
 diaboliques que Pon fe imagine. Le # 
votre a lair fort doux, &t je fuis per- " 
 fuadé que fa vûë vous a donné quel- } 
que plaifir: Il eft vrai, mon Pére,.re- h 
pe gnis À j >efpére que ce prémier 
onheur aura des fuites avantageufes, k ÿ 
pour moi. Je vous en répond, reprit- à 
il, votre rétablifiement prochain dans 
vos honneurs , & dans les Emplois que « 
vous avez perdus. ,. Vous fera un gage » 
certain, des Php qui vous’ ac- Û 
compagneront juiqu’au, dernier de vos 
jours. [left fi rare aux hommes de ce 
tems de tenir compte aux, Génies des 


graces qu'ils en reGOIYENE ; qu'il ne ! 
faut | 
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faut pas s'étonner fi leur ingratitude les 
rebute, & les fait relâcher en quelque 
forte de leur attention, & de leur vigi- 
lence. Je ne dis pas, qu’ils les aban. 
donnent tout à fait , leur deftination . 
& leur Miniftére ne le leur permettent 
pas È Ci Ce qui vous. doit convaincre 
que ce délaifflement n’eft pas entier , 
_C’eft qu'il n’y a pas d’homme qui ne 
| foit obligé de convenir , s’il eft fincé. 
xe & attentif à ce qui fe pañle en lui, 
| qu’il a eu des moûvemens fecrets, des 
| preflentimens inopinez , des fonges in. 
| ftruifans & prophetiques, & mille.au 
| tres chofes dont la caufe lui eft incon. 
| nuë., & qui certainement n’en ont point 
| d'autre ,. que Pinfpiration des Géhnies. 
| Pour ce qui cft des: Philofophes dont la 
| réconnoiflance eft fi conftante envers 
| les Génies, il eft très für qu’elle leur. 
attire une foule de, biens , que, le ref. 
te du monde ne comprend pas. On 
devroit bien profiter , ‘ajoûta-t-il ,: de 
lP'Avanture d’un homme de votre 
| Pais, car c’eft de là , jervous le répéte 
| encore , que viennent. originairement 
toutes les Hiftoires que je vous. racon.. 
bte. Cet homme qui a fini fa vie dans 
|. ‘Rrs ee la 
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la mifére & dans Padverfité., ‘auroit, 


follicitation d’un autre Géme de fi! 


été comblé de bonheur & de: riéhef. 


fes, s’il eut {à fe ménager les bonitez de. 


fon Génie. Sa fortuné étoit defcfpérée , 
& 1l ÿ avoit un defordre extrême dans . 


fa conduite & dans fes affaires : fon” 


Gé entreprenoit de les reétifier à la 


ER ; 


Clafle , & qui fe trouvoit celui du. 
meilleur de fes Arms. Il tourna fi. 
heuréuféement la chofe, que dans lé 
cours d’une année il gagna trois pro- … 


cès confidérables , & réuflit générales 


ment dans tout ce qu’il entreprit, Son … 


Ami, inftruit par fon propre Génie de 
PAuteur de fés profpéritez , & dupan- 
chant qu’il avoit à communiquer avec | 


ce nouveau fortuné, lui propofa'uné 
éntrévûé avec fon Génie, fous le nom. 
d’ane Perfonne diftinguée qui: vouloit … 


22 


avoir un entretien fecret avec li , & 


lui demander fon amitié. Il accepta 12 


+ À 


er 


propofition, & l’on choifit le Châtéau | 


de Madrid pour le lieu de 14 Confé- 


rence. Ces deux Amis s’y acheminé: 
rent avec quelques gens, donit ils fe dé- 
mêlérent à Pheure du Rendez-vous. 


Ees voila cantonnez dans une Cham- 


bre 


L''il 
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bre reculée. Le Génie fe préfenta en 
figure convenable ; il adrefla la parole 
à celui qu’il à déja comblé de bien-faits: 
il lui promet fa Protection pour l’ave- 
mir; mas voulant cimenter fa promef- 
fe par une embraflide gracieufe , il 

trouve un homme tout de glace , qui 
_ fronce les fourcils , qu pâlit , & qui 
prend la fuite en faifant le figne de la 
| Croix, comme s’il avoit craint que le 
| Diable le’ voulût emporter. Le Génie 
fe retira plein de furprife & d’indigna- 
tion, & il abandonna cet ingrat à for 
| mauvais fort. Le Médecin Fhevart qui 
| ma détaillé toutes ces circonftances, 
| & qui a connu parfaitement le héros de 
| cette Hiftoire, m2 afluré, que depuis 
| ce jour-là , toutes fortes dé difgraces 
| étoient fondués fur lui, & qu’il étoit 
| mort à PHôpital. Gardez-vous donc, 
| mon Fils, de vous rendre indigne de Ia 
| bienveillance de votre Génie, continuz- 
| t-1l, il ne vous faut , pour conférver 
| uw fi grand bien , qu’un petit retour 
| d'amitié, quelque docilité pour fes in- 
| ftruétions , un' peu de déférence pour 
| fes confeils, & des fentimens dé grati- 
| tude pour les graces êc les faveurs que 

il vous 
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vous en recevez. Îl ne vous fera pas. 
permis de le revoir fi-tôt des yeux du 
Corps ; mais vous éprouverez fenfble- 
ment fon afliftance & dans vos fon- 
ges & dans ceux que vos Amis feron 
pour vous. el: Ur 
‘L'Empereur Claude ne-déclara-t-1l:.. 
pas en ps Sénat, que Naraiñfle, fon : 
affranchi ,. veilloit pour fa conferva- 
tion , & qu’il étoit averti en fonge de: 
toutes les confpirations qui fe tramoient ! 
contre lui ? Pline n’avoué-t-1l pas auf : 
fi qu’il avoit un Domeftique , dont le. 
Génie lui découvroit: pendant le {om- 
meil , tout.ce qui devoit arriver à {on : 
Maître ?: Je ne faurois. vous dire en 
combien de façons. ils {e rendent utiles : 
aux hommes qui ne méprifent ke \ 
leurs infpirations. Il ny a qu’à fe fai 
re une méthode d’écouter notre anf-. 
tint & nos preflentimens pour'éprou- 
ver ces .utilitez. Je le redis encore ; 
ils nous fervent en mille mamiéres. 
Eombien de fois ont-ils tenu la place... 
. des Officiers d’Armée abfens ; dans les, 
Batailles , des Magiftrats dans les con: 
feils , des grands Ouvriers dans leurs, 
travaux ; toutes les Hiftoires en: Fe 
| lent 


“+. . 


| ient & juftifient ce que ÿavance de 
| ces'obligeantes aparitions.  : | 
| : Je ne me tromperois peut-être pas en 
difant que ce fut le Génie de Saül qui 
| lui parla au nom de Samuel & lui an- 
| nonÇa fon malheur prochain. Cette 
| idée en épargnant aux Expofiteurs & 
| Interprétes de cet endroit de l’Ecritu- 
| re, toutes les abfurditez où 1ls font 
| tombez dans la contrariété de leurs fen- 
|'timens, auroit épargné à Samuel, ‘&t au 
| Démon même qu’on veut l’avoir repré- 
| fenté , la peine de. percer lé PDiamétre 
. de la terre & :d’en quitter le centre 
| d’où on les fait venir gratuitement. 
| - Jevous avoué, mon Pére, lui réponi 
| dis-je, que je ne fuis pas plus fatisfait 
| derces Expoñiteurs , que de nos Cafuif- 
| tes, quand üls font jouër au Diable des 
| rôles qui ne ‘lui conviennent pas. Si 
le Diable fe trouvoit par toutoù 1l veut, 
| & où il eft appellé ; le Mauvais riche ; 
| lors qu’il ne pûüt obtenir d'Abraham 
que le Lafarre fût renvoyé fur la terre 
| pourprêcher à fes fréres, n’eût pas man: 
_qué fur ce refus de sadrefler au Dia- 
 ble,-qui brüloit avec lui dans les-En- 
| fers, & le fupplier  d’aller faire le {er- 
| YUPA | mon 
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mon dont ils avoient befoin pour lesw 
convertir ; car, le Diable m’auroit past 
eu plus dé peine à prendre la figure du « 
… mauvais Riche, & à parler pour lui, 4 
qu’il en avoit eu à repréfenter : Samüel” 
& à fe rendre fon Interprète, commen 
quelques-uns de ces Expofiteurs ont 
prétendu qu’il ft pour obéir à la voix 
de la Pithonifle, . Votre penfée eit plus 
juite que la leur , & jetiendraitoüjours 
pour. les Génies, quand ils’agira de fer- 
vir de truchement à de grands Saints\ 
tel qu’étoit Samüel, étant fort à pro-w 
pos que cette Commifhon ne foit don-w 
née qu’à des efpritsquiaiment & louent, 
le Seigneur, & qui ne fe montrent pref-" 
que jamais que ous nous faire plaifir. 
Mais, mon Pére, continuai-je, ofc-h 
rois-je vous demander quelle borne .onk 
donne à la vie de ces Génies: [Les Ant 
ciens, répondit-il , attachoient leur def” 
tinée à la notre ; & Arnobe ne feint pas, 
de dire qu’ils naïflent & meurent'avech 
nous... Remarquez qu’il parloit dans! 
un tems, où l’on n’étoit pas fi fcrupus 
Jeux & fi éclairé fur la durée des :ef” 
prits ; mais aujourd’hui que nos raifonné« 
mens font pouflez jufqu’à Pinfini., «ë&c 
y" | qu’ai= 
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qu’aidez de, la Philofophie Chrétienne, 
nous ne concevons ni.En Eux, 1 hors 

 d’eux-aucune. caufe de leur deftruétion, 
c’eft un dogme de la foi de croire qu’ils 
font immortels. S'il eft vrai que ces 
Génies ne, périflent pas, interrompis- 
je, tombez d’accord, mon Pére, que 
quand. la guerre, la pefte & la famine, 
& tous des autres fleaux du genre hu- 
mainfouvrent une moiflon abondante à 
la parque, il y a bien de ces Génies ré- 
formez , & qui fe trouvent obligez de 
fe retirer chez eux , pour vivre dans 
l’oifiveté, à moins qu’on ne les-rende 
femeftres, ou qu’on ne les fafle fervir 
par quartier, | | 
. Les eftimez-vous bien malheureux, . 
dit-il , d’être déchargez d’un emploi fa- 
tigant, dont le feul ordre du Ciel, & 
certain poids qui les fait pancher vers 
nous; peuvent rendre les foins :agréa- 
bles. . Mais ils né demeurent pas-fans 
eccupation ; Car outre qu’ils s’aflocient 
volontiers pour yciller fur les démarches 
d’une même perfonne:, leur aétivité fe 
tourne toute. vers Dieu qui eft leur cen- 
tre ‘unique , & l’objet eflentiel de leur 
“contemplation. * | | 
AL | Réve- 
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MRévérez, mon Fils, ces efprits 1 | 
mor tels & bienhéureux , fans Dies à 
garde à la bañefñle de leurs fonctions ;. ; 

elles font viles &humiliantes ; f on. 
les Compare avec celles de nos Anges 
gardiens ; mais fongez que toute la For ve 
re &t. toute la gre andeur des Miniftres 
du très Haut, ceft de lui obéir & de. 
lui être fidelle: : IL eft l'Autheur de la. 
nature, comme celui dela grace & des 
fociétez qui fe forment fur la terre , : 
comme de celles qu’il afflémble. dans le | 
Ciel. Les avantages en étant différens , 
les Anges & les Géries travaillent aufft | 
différemment pour nous les aquerir. Les 
Peuple n’entre pas dans ces müftéres ;,,. 
il'aimé mieux attribuer les fuccèstem- 
porels &c extraordinaires qui lui arnvent,, 
au Diable & à la fortune , qu'à la vigie. ‘4 
lance des Génies: 

Que ‘vous éces heureux , lui dis-je } 
d’être à labri de ces ‘illufons populai- : 
res; je les abjure dans le fonds demon 
cœur; vos principes font fenfibles, &.. 
je füis perfuadé que fi. Spondeles avoit {. 
connus, il auroit fait grace aux Pré: 
diétions de Noftradamus qu’iltraite de 
bagatelles # de niaiferiès ; & au lieu de 

loi 
» 
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le vouloir faire pañler pour un fameux 
Charlatan , 1l Vauroit fans doute conf: 
déré comme un excellent Homme, qui 
a laiflé à la pofterité les véritez qu’il 
avoit apprifes de fon Gémie , & qu’il 
a couvertés exprès d’enigmes & de 
voiles pour les rendre plus refpeétables , 
& pour donner aufh plus de fur- 
prife & de joye quand elles feroient 
développées par les événemens. Mais 
Sponde étoit enfoncé dans l’erreur com: 
mune. S'il étoit encore dans le mon: 
de, j’entreprendrois de l’en retirer ; car 
je fuis parfaitement converti , & vos 
raifonnemens font tant d’impreflion fur 
mon efprit , & y rappellent tant de 
chofes qui peuvent les fortifier, que je 
vais , avec votre permiflion joindre à 
vos preuves de fait, une relation que 
je reçüs avant mon départ pour meren< 
dre ici. | 
. Ma fœur m’a écrit de France la def: 
faite de Mr. de Valdec par le Maréchal 
de Luxembourg ; elle m’aflure dans fa 
Lettre, que la Marquife de ..... lui 
apprit le détail de cette Bataille deux 
jours avant qu’elle fut livrée ; & que 
comme elle lui demanda de qui elle te- 

4% G nait 
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noit cettagréable nouvelle,elle luiditquem 
cC’étoit fon bon Ange qui l’en avoit infor-m 
mée pendant le fommeil. Je ne crois pas 
cette Marquife affez dévote pour avoir law 
familiarité des Anges. Elle n’eft pass 
aufli aflez corrompuë pour chercher cel: 
le des Démons. ‘Le milieu qu’on peuts 
prendre , & auquel je me fens porté 
par vos difcours , c’eft qu’elle a reçûm 
une vifite de fon Génie, qui ajprévenuM 
tous les couriers, & même laétion glo-# 
_tieufe dont 1l l’a imftruite; pour luipro-k 
curer' un moment. de joÿe anticipée M 
& d'autant plus jufte, que le Général À 
victorieux eft fon Parent. JOIN 
-Vous prenez le bon parti , dit Man 
gnamara , tenez-Vous y, &T ne vous” 
écartez jamais des principes que je vous 
ai révélez, & qui font fi folides. Jen 
mengagerois par ferment à les fuivre 
lui dis-je, fi vousaviez Pindulgence de” 
me difpenfer de la rigueur d’un Novi 
ciat, qui va me priver trop long temss 
de la communication de mon#Génie” 
Ne vous .impatientéz pas, répondit-il ," 
vous aurez cette Confolation , & avec el=1 
le celle de communiquer aufli avec less 
créatures élémentaires. !Je nc laiflai pas: 
gt . tomber) 
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tomber cette promefle par terre , & je 
mécriai dans le moment, jai déja oui 
parler, mon Pére, de ce genre de créa- 
tures ; vous me faites un fenfible plai- 
ir de me dire s’il y en aeffectivement 
dans le monde. Elles en font le prins 
_cipal ornement , répondit-il, & c’eft à 
“lle que Pon doit tant de Races heroï- 
ques , qui ont 1lluftré les Empires pen: 
dant le cours de tant de Siécles. Com- 
ment cela s’eft-1l pû faire , lui dis-je ? 
il ne nveft pas permis d’en découvrir 
Ja véritable raifon, replhiqua-t-1l, mais 
vous la-démêlerez aflez dans ce que je 
vais vous déduire, fur la foi d’une tras 
dition cabaliftique, qui n’eft pas cette 
nouvelle que les rêveries de fes Au- 
theurs ont fi fort décréditée parmi les 
Savans. +14. te 
Adam & Eve, ayant compris par le 
parricide deCaïn, dit-il, qu’une poftés 
rité fi déteftable ne pouvoit pas être lé 
fruit d’une conjonction légitime ; ils fe 
propoférent mutuellement un divorce é+ 
ternel ; je ne vous dirai pas précifé-. 
mentfi ce projet de féparation ; regar- 
doit l’habitation de même que le corps ; 
mais je fai bien qu’ils prirent chacun 
G 2 . leur 


199 LES GENLES 


_Jeur parti, & que pendant qu’Adam ! 


L 2 


éxercoit la fécondité des Nymphes élé- ” 
mentaires ,’ leurs fréres s’accommo- … 
doient de celle de fon époufe. La, 
terre fe vid bien-tôt peuplée d’un nem-" 


bre infini d’Habitahs , auffi admirables 
Fu leur haute taille & par leur excel-! 


ente beauté, que par l’innocence & las 


pureté de leurs mœurs. Car devant le 


jour à des créatures qui étoient com-. 
pofées des plus pures partiés de leur é-. 
lément, 1ls n’étoient pas fujets aux dé ! 
réglemens & à la corruption du pre. 


muer Enfant d'Adam. Le monde eût 
été trop heureux fi ce premier Homme 


s’en fut tenu à fon divorce , & qu’il” 
n'es 4 Me: J ee" À . . Va 
eût continué à perpétuité. Mais 1l don- 


na dans les piéges du ferpent, ce rufé 
animal lui ft peur de la mort, & lui 
pérfuada aifément, que comme c’avoit’ 


été dans fon côté qu’Eve avoit trouvé. 


le principe de fa vie, c’étoit auffi dans 
le fe 


durée de la fienne. Il revint à fes em- 


braflemens après cent ans d’intervale, 


& ce funefte retour ne fit produire que: 
des monftres &c des fcélérats, ‘que le 


Ciel! 


in d’Eve qu’il devoit chercher la 


\ 
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Ciel irrité fit périr dans les eaux d’un: 
déluge univerf{el. 

L’incontinence de ces premiers E- 
poux & la perverfité de Icurs defcen- 
dans, choquérent les Peuples élémen- 
taires à un point qu’ils furent entiére- 
"ment dégoüûtez du genre humain. La 
femme de Noé népargna rien pour fe 
reprendre avec eux; mais leur réconci- 
lation ne fut pas fi entiere, qu’ils ne fe 
comportaflent avec beaucoup de réfer- 
ve. Ils devinrent tout particuhers, ne 
pratiquant plus depuis, que de certai- 
nes gens dont la conduite étoit fage & 
réguliére, & qui, par le caractére & les 
engagemens de leur profeflion , confa- 
croient tous leurs foins à la recherche 
de la vérité. Que fi quelquefois par 
le defir de s’immortalifer , 1ls ont fait 
des furprifes noëturnes à d’autres per- 
fonnes ; elles ant toûjours été fi enve- 
loppées, qu’ils n’ont {enti qu’imparfai- 
tement lé bonheur & le plafir de leurs 
vifites. Jé vous entends, mon Pére, 
lui dis-je, le commerce avec les Nym- 
phes eft encore un privilége des Phi- 
lofophes. Beni foit Dieu de Pabon- 
dance, Votre retraite profonde ne:me 
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furprend plus, & je vois bien qu’on peut 
dire de vous ce qu’on à dit autrefois 
dun grand Saint | qu’il n’étoit jamais” 
moins feul , que quand il étoit feul.t 
Souvenez-vous au moins que vous mas 
vez flaté, que je ferois admis un jour at 
la participation de ce beau Privilége 
I me feroit bien doux d’en jouir des à* 
préfent. Mais puis qu’il faut prendre 
patience, accordez-moi en attendant u-! 
ne grace , que je defire de tout mon 
cœur, & dont la demande n’eft fon 
dée que fur lPauthorité que vous avez 
fur les Peuples élémentaires. Je croi, 
& il cft vrai, puis que vous étes inca= 
pable d’impofer & de mentir, qu’ils fe 
rendent préfens où il vous plaît au moin 
dre fignal que vous leur donnéz. Je 
traîne depuis long tems le defir de cons 
vertir les Gnofmes , & de vaincre, sh 
fe peut, la répugnance opiniâtre qu’ils 
témoignent aujourd’hui pour un coma 
Merce qui leur plaïfoit autrefois, Un 
moment d’entretien avec quelquun. 
deux, fi vous m’aidez, fufñra pour leur 
fure comprendre l’injuftice d’une rup= 
ture qui Qué coûte Pimmortalité , & 
” Je fouverain bien qu’ils pouroïent aqué- 
FAR TA | | tir 


” T | Se Tps UE. F4 . 4 1e Ce | dif à Le L'OUET CCE 
be ETS 4" , 8 4 
Y + 


25 


ir par notre entremife.  Il'leur impor- 
te de renoüer avec nous , & de rafraîchir 
une Allhance qui leur procuréroit des 
biens infimis , qui ne fauroient être ba- 
lancez parce repos léthargique, où leur 
mauvaife humeur les retient.: Vousau 
rez dela peine à réüfhr dans votre def: 
{ein , me dit-il ,, jai tenté inutilerhent 
_de les'ramener de: cet éloignement. fu- 
nefte; & avant: moile Comte dé Gabaz: 
lis l’avoit entrepris avec aufli\ peu: dé 
fuccès,. par un difcours qui a été’ adt 
miré de tous les Sages, & qui a-péri 
par la faute de fes Amis, qui ontrefu- 
fé de le joindre ; aprèsfa mort, aux diaz 
logues dont un Abbé indifcret a di: 
verti & amufé une infinité d’idiots ,: qui 
ont crù, qu'il ne les avoit écrits: que 
jour s’amufer & fe. divertir lui-même: 
me voifinage des. démons. à féduit en: 
tiérement les Gnofmes:, ils ont aujour: 
d’hui d’étranges opimions, du genre hu: 
main, dans lefquelles ils fe confirment 
par la lecture des Livres qui font des 
portraits horribles de notre mifére, & 
de nos déréglemens. Celle d’Averroës 
achéve de les gâter, & par deflus tout 
ecla, ils font convenus tout d’une voix, 
| G 4 de 
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de n’entrer dans aucun pour parler aveëm 
les hommes, & quand ils ne pouroïent 
s’en deffendre, que leur Prince pren-. 
droit la parole pour toute la Nation. Ce: 
Prince, pour vous le définir , eft un. 
arrogant qui croit tout favoir. Il par- 
le toûüjours d’un ton de Maitre. Il abon- 
de dans fon fens, & n’écoute guéres les 
raifons de ceux qui lui parlent. Enun 
mot, il eft tout farci d’erreurs, & de. 
faux préjugez ; & vous ferez fcandahifé 
de l’entendre. Il nimporte, repliquai- 
je, aidez-moi à contenter ma fantaifie, 
qui me prit dès le tems que je lû les Ou- 
vrages de votre pieux Comte de Gaba- 
lis. Fefluyerai tranquillement les bruf- 
queries de ce Gnome fuperbe, & vous 
ferez témoin que le phlegme & la re- 
tenuë ne m’abandonneront pas. Puis! 
que vous le voulez abfolument, repar- 
üt-1l, je vais le faire comparoître ; 1net- 
tez-vous en habit décent pour le rece- 
yoir. 


Fe de la premiére Partie. 
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SECONDE PARTIE. . 


, po ébmctià 
= a VEZ À facilité avec laquel 
LA ÉRRÉSA le  Magnamara  m’a- 


TIM voit procuré l’entretien 
NS de mon Génie , mé- 
NPIEZZES toit une caution trés 
SA fûre. que le Prince 
 Gnôme, quireconnoît 
Pauthorité des Philofophes fur les Peu- 
ples élémentaires, ne me refuferoit pas 
| GES le 
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le fien. Je mourois d’envie de lier cet- 
té convérfation , & pour me fatisfaire 
jaurois accepté toutes les conditions 
u’on auroit youlu m’impofer. Quand 
il falut donc fe mettre en habit décent 
pour le recevoir, je revins fans répu- 
gnance au Cérémonial. Je repris la Tu- 
nique & le Chapeau .miftérieux , les 
Caractéres, les Fumigations &c les Luf- 
trations ne furent pas oubliées. Je 
recitai à genoux & le vifage tourné 
vers l’Orient, l’Enchiridion du Pape 
Leon ; on m’apliqua fur les yeux un 
colliré fait avéc de certaines herbes 
dont Pfellus fe fervoit pour voir les 
Efprits ; & enfin, après qu’on m’eut 
fait avaler quelques goutes d’un Eli-. 
xir extrait d’une terre éxaltée 8 pu- 
rifiée, Magnamara s’affit fur une Chaï- 
fe Philofophique , & commanda au 
Prince des Peuples foûterrains de la 
part du grand Dieu de PÜmivers , & 
en vertu de fon nom très faint , très 
auguité , & très adorable ,, de fe ren- 
dre à l’heure même dans fa chambre. 
Il obéit à la voix du Philofophe , & 
{é préfenta. Magnamara leva alors le 
Collire, & je vis diftinétement-devant . 
| mai 
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moi le Prince des Gnômes. Sa taille 
étoit aflez petite , mais tout étoit f; 
bien proportionné dans fa perfonne, 
que je le trouvois fort aimable. Je ne 
ns s’il avoit quelque preflentiment du 
motif qui le faifoit -appeller ; mais il 
paroïfioit fur fon vifage un petit air 
fombre ; qui marquoit un chagrin ré- 
cent. Je ne doutai point que ce ne 
füt lui; & ayant calmé en moi certai- 
ne petite émotion dont on n’eft pas 
tout à fait le maître, dans les appari- 
tions inufitées ; quoi qu’elles ne foient 
pas imprévüés ; Je le haranguai de cet- 

te forte. | 
Je vous demande pardon | grand 
Prince | fi je vous. fais fortir de votre 
{éjour , pour venir dans le notre. Je 
me gardérois bien de vous donner cet- 
te peine, fi je ne fentois vivement cel- 
le de vous. voir brouillé avec nous. Je 
me fuis chargé volontiers du foin de 
ménager notre réconciliation. Ne ré- 
fiftez pas à un rétour qui fera votre 
gloire & notre allegrefle : votre éloi- 
gnement , je lavouc , nous caufe des 
pertes douloureufes. Mais confidérez 
auf, que fi nous perdons les aealane 
ë 
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de vous être utiles , vous perdrez de 
votre côté en nous les refufant , le: 


bonheur d’être élevez jufqu’au Trône : 


du très Haut , jufqu’à Punion du pre- 
mier & du principe de tous les Etres, 
jufques à la poflefion du fouverain 
Bien, où vous n’oferieZ afpirér fans le 
fcours des hommes. Ne vous laïflez 
pas abufer par nos ennemis communs; 
par ces efprits diaboliques , dont le voi- 
finage eft fi pernicieux , & qui fem- 
blent vouloir couvrir leur ruine de vos 
débris. Ce font-là les vrais & funef- 
- tes auteurs de notre brouillerie, & de. 
vos mécontentemens.- Ils ont arraché: 
notre premier Pére d’entre les bras de 
vos Gnomides pour létouffer , pour 
ainfi dire , dans les embraffemens 1lli- | 
cites de fon époufe , & tous les jours ; 
ils infpirent encore à la plüpart de fes. 
defcendans , le déréglement dont ils. 
font la fource. Mais ce qui eft plus 


déplorable , ils vous font regarder les 


fuites de votre féduétion , comme des 
. effets de notre malice, & nos foiblefles 
: comme des attentats. Nous portons la 
peine du tort que vous avez reçü. Les . 
animaux révoltez , les élémens déchaïi= 
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‘méz, toute la nature foûlevée , les paf. 
fions, les maladies ; enfin , notre ef- 


péce même qui ne produit que des a- 


-vortons & des monftres, confpirent en- 


fembie à, nous punir d’une iniquité où 
nous avons cu fi peu de part', qu’elle 
a été commife fix mile ans avant que 


nous fuffions au monde. Mais quoi 


ue tous les hommes foient envelopez 
dre ce châtiment , ils ne le font pas 
tous dans le crime. Les Philofophes 
voudront toüjours vous rendre juftice , 
& 1il eft une infinité de fages de tout 
féxe , qui renoncent par des vœux {o- 
lemnels au commerce du genre humain, 
pour avoir avantage de rentrer dans le 
votre. | Si la probité & les defirs ar- 
dens de ces vertueux Solitaires qui vous 
tendent les bras , ne peuvent pas rap- 
peller notre ancienne intelligence , vos 
feuls intérêts devroient les rétablir. Le 
néant vous devore , vous mourez fans 


reflource, & vous ceflez d’être en cef- 


- fant de vivre. Pourquoi renoncez-vous 


fi opiniâtrément au Privilése de deve- 
nir immortels par notre moyen? Pour- 
quoi perdez-vous de gayeté de cœur le 
fruit de votre création ? Pourquoi vous 


pri- 


io (UE GNO MEL À 


Privez-vous par votre pure. bifarrerié , 
de la converfation des Anges ? ‘en 
quoi votre Maître Averroës établit le 
Souverain bonheur, & que de plus fa- 
ges que lui mettent fi raifonnablement 
dans la poñleflion & dans Pamour du 
grand Jehova. N’êtes-vous deftinez 
qu’à garder des tréfors inutils dans vos 
cavernes profondes? Et n’êtes-vous pas 
plütôt pour les répandre fur la terre, 
Êt h laifler une illuftre & généreufe 
poftérité? Défaites-vous de vos aigreurs 


& de vos illufons, ne renfermez point. 


vos flames dans les étroites bornes de 
votre efpéce. Sortez de cet état cadue 


& périflable: aimez à vous immortali- | 


fer par un commerce tendre avec Îles 


enfans des hommes. Augmentez le nom: : 


bre des enfans de Dieu, & ne facrifiez 
pas l’efpoir d’une félicité éternelle , à 
da crainte d’un malheur qui dure tou- 
jours, & qui néanmoins doit être moins 


redoutable que le néant où vous vous 


réduifez volontairement. : 


Rien de fi excellent que l’homme d 


rien de plus glorieux pour vous que 
d’y attacher vos affeétions. Son cu 
ef 


— — 
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eft excellent, puis que les mains induf. 
tricufes & toutes-puiflantes du très Haut 
Pont formé dès le commencement des 

tems , & qu'il a été paîtri de tout ce 
qu’il y avoit de plus pur, de plus fub- 
til, & pour ainfi dire , de la Quintet- 
fence de tous les élémens. Il nya qu’à 
confidérer la ftruéture , la proportion 
de fes parties, la délicatefle des reflorts 
qui fervent à leurs mouvemens, pour 
tomber dans Padmiration. Son ame eft 
encore plus excellente.  C’eft une exe 
preflion , une image vivante de la Divi. 
mt , qui lui à imprimé fes auguftes 
caraCtéres , avec le pouvoir de les com- 
muniquer.  C’eft un flambeau qui pui- 
1e la Jumiére dans le fein de la Vérité, 
& cette Vérité éternelle qui lui eft toû_ 
jours'unie , ne cefle jamais de Péclairer, 
de Jui parler , & de lui plaire. C’eft 
un gagc que le Seigneur a donné de 
fa bonté! à la plus parfaite de fes crea- 
turcs ,'& qui lui cft une eaution fûüre 
de fa perfévérance à la combler de bien 
faits. C’eft une Médaille, une Mon- 
noye, où il a gravé fon Portrait 8 
quilui doit être rapportée en tribut au 
nom de toute la nature, en fortequ’el. 


le 
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le ne peut manquer à ce devoir, fans : 
que tous les êtres infinis dont l’homme 
eft le nœud &lecentre, ne deviennent . 
coupables de {on ingratitude, & ne par- 
ticipent à fa punition. Cette ame & 
ce corps unis enfemble font le plus ai- 
_ mable compofé qui foit fous le Ciel, & 
il.faut être étrangement prévenu pour : 
refufer l’honneur d’une alliance fi elle 
& fiilluftre. ES ape à: | 
Quoi que le Prince Gnômeeüt écou 
té ma harargue avec affez de calme: je. 
remarquai néanmoins ; qu’il fe faifoit 
violence par un refte de refpeét qu’ila- 
voit pour Magnamara , qui étoit préfent 
à notrcentretien. Malgré leur divifion 
avez nous, ces Peuples foûterrains ont 
confervé beaucoup d’eftime & de confi: * 
dération pour les Philofophes. Ils o2. 
béïifient à leurs commandemens, &très | 
fouvent c’eft aux lumiéres qu’ils en re- 
çoivent, qu’ils doivent leurs plus bel- 
les connoiïflances. Je ne fai qui avoit 
inftruit le Prince Gnôme. Il ne man- 
.quoit pas d’érudition , &t à fes erreurs, 
près, qui étoient grandes & nombreu- 
fes, on avoit aflez de plaifir à l’enten- 
dre. debiter fa marchandife. Dès que 
Le j'eus 
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eus ceflé de parler , 1l fe mit à con: 
tredire avec beaucoup de feu tout ce 
que jäavois avancé de Pexcellence de 
notre nature: or 

Vous fous croyez féduits, dit-il en 
{e tournant de mon côté , & en ma: 
dreflant la parole ; vous nous croyez 
prévenus, & ce n’eft pourtant que vo- 
tre es penn qui vous engage dans 
ces injuftes fentimens. Je conviens qué 
‘dans la naïflance du monde , l’homme 
fut comblé de biens ,: & qu’il eut le 
pouvoir de nous en faire part; mais fa 
chüûte Pa privé de tous ces grands âvan- 
tages , & 1] a perdu en les perdant cei 
lui de nous les communiquer. Au lieü 
d’être encore le Lieutenant & le Favo: 
ri du très Haut, le Roi des animaux; 
-& le plus noble de tous des êtres créez; 
il neft plus qu’une vile & chétive créas 
ture, qu’un fujet difgracié, que le jouet: 
& le rebut de toute la nature revoltée, 
& enfin ; que le théatre d’une guerre 
inteftine & étrangére , puis qu’il eft 
auffi peu d'accord avec lui-même, qu’a- 
vec le refte de l'Univers. Prenez-le par 
le détail; fon corps eft.un fac d’ordu- 
res & d’immondices, le repaire des ma 
MR. H dis, 
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ladies, le foyer des pañlions , une four! 
ce inépuifable de defirs & de befoins, 
& le butin des vers & de la pourritu-# 
re. Il étoit compofé de tout ce. qu’il yA 
avoit de plus pur , de plus fubul.& dew 
plus délié dans les quatre! élémens; 1l : 


4 


ne lui en refte aujourd’hui que les ex-w 
crémens & la lie; & ces parties fi fi" 
nes: & fi fpiritueufes qui établifloient fa 
vigueur &t fa durée, Fa fontévanouïes,. 
comme ces eflences qui s’évaporent au 
moment qu’elles prennent l’a ; telle. 
ment qu’il a été précipité, par lkeur:ab« 
fence & leur privation, dans un abîme 
de foiblefles & d’infirmitez, qui s’aug-" 
mentent par la contraricté des: qualitezs 
qui lui font attachées. La: chaleur le” 
devore, le froid Pengourdit, la: féche- 
refle Pepuife , Phumidité Paccable, 86 
toutes enfemble le détruifent. EL trous, 
ve fa mort & dans Pair qu'it:refpireÿ 
& dans les alimens dont il eft nourri. . 
C’eft une machine délicate & artificieu- 
fement conftruite, qui coûte beaucoup. 
de foins à édifier | beaucoup deitravaux 
à mettre fur pied, ‘beaucoup: de dépens: 
fs à entretenir, & que néanmoins un 
grande fible; une vapeur fubtile, une | 

t A gou=< 


; 
| 
1 
| 
| 
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&oute d’humeur , & la moindre inflam: 
mation démontent , déconcertent & 
rendent entiérement inutile. 

. Mais tout cela n’eft rien au prix des 
miféres de lame qui habite cette mafu- 
re. Elle ne fait ni d’où elle vient, ni 
où elle va, ni ce qu’elle eft, fi où el: 
le refide. Elle ne connoît n1 {on au- 
teur, ni fa fin , encore moins fa pro: 
pre nature. Je veux que dans le mo- 
ment de fa produétion, dans ce mo: 
ment heureux où elle fut unie à Adam ; 
& avant que fon crime l’eût répanduë ; 
& comme multipliée dans {a poftérité, 
elle eut: la raïfon de Dieu pour guide ; 
{on Efprit pour compagnon, fon Ima- 
ge pour. ornement ,; .& l’Immortalité 
pou appanage. Mas depuis fa defo- 

éiflance, tout cela a changé; ces biens: 
&. ces honneurs ‘lui: ont échapé ; la: 
dignité de fa nature a été fupprimée: 
par un Arrêt immuable du Ciel; elle 

a été degradée de fa noblefle, fes ca: 
. raétéres immortels ont été effacez , lime 
preflion du Seau Divin, qu’elle avoit: 
reçüe,, a difparu , elle fe trouve dépouil- 
lée de toutes ces excellentes prérogati- 
“ ves ; & plongée nee une nuit proforis. 
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de qui lui dérobe toutes fes clartez & 
la rend femblable aux bêtes, & pé: M 
riflable comme elles. ÉD 
Le Prince Gnôme, en prononçant 
ces mots, regarda defriére lui. Je pris 
ce moment pour dire tout, bas à Mag- » 
namara, que fi ce Difcoureur étoit d’u- 
ne nature combuftible, & qu’il fûtju- | 
fticiable de nos Magiftrats , ils pou- 
roient bien lui faire pafler une heure 
de mauvais tems. ‘T'aifez-vous , me 
dit-il, nous avons éu afféz de peine à 
embarquer cette converfation , nelafai= 
tes pas finir par votre faute. J’obéïs, le 
Gnome alla fon train. Confidérez-la 
cette ame, difoit-il, par les raports ef. 
fentuels qu’elle a avec Dieu , avec fon. 
corps, &t avec elle-même. Rien defi » 
aveuglé & de fi extravagant ; fur ces 
trôis. points importans qui renferment 
fes fonétions & fes devoirs : elle eft le’ 
feul Ouvrage du très Haut qui ait igno- 
ré {on artifan, qui n’en ait pas remar- 
qué les traits imprimez dans le fonds de 
fa nature, & qui en ait transféré la glot- 
re & lPhonneur à des de indécens. 
Elle Pa pris pour toutes chofes, &tou-. 
tes, chofes pour lui. Les êtres qui n’ont ” 
3 # 10 point. 
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point de vie ont eu fon encens & fes 
adorations, comme Ceux qui font ani- 
mez, & la fantaifie fafant prefque toû- 
jours fon Dieu , elle lui attribue fes 
pañflions & fes vices | & la aflujetti à 
fes difgraces & à fes altérations. à 
. Mas fi elle eft fi aveugle fur la na- 
ture de fon Auteur, elle left incompa- 
rablement davantage fur la fienne pro. 
pre; cela fe fuit ; & un de vos Mai- 
tres nous aflure, que les hommes ont rai: 
fonné plus jufte fur la nature de l’ame, 
à mefure qu’ils ont mieux connu celle 
de Dieu. Ne vous étonnez donc:plus 
fi elle s’'ignore au point qu’elle fait: EL 
le ne fait fi elle eft chair ou poiflon. 
Vous n’avez qu’à parcourir les Siécles,, 
& toutes les Ecoles , & vous y trouve- 


_ rez une infinité de Sectes d’Amesar- 


mées les unes contre les autres, & pré- 
tes à s’égorger, pour foûtenir leurs ex- 
travagances fur la nature &.la qualité 
de leur étoffe. J’appelle les Sectes:des 
 Philofophes, des Seétes d’Ames ,  & je 


| né leur fais pas de tort : Car outre 


qu’ils £ fpiritualifent tout autrementque 
les autres , il eft certain, fuivant leurs 
.prinapes, & les votres, que leur corps 
Rs: Het n’a 
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na pas de part à Jeurs raifonnemens. ! 


En vérité, Monfieur, il fait beau voir 


ces belles ames s’échauffer & employer ! 
toute la force de leur éloquence & 
de leur raifon , pour appuyer cha- 
cun fon opinion différente fur ce qu’el- : 
les font. La feule recherche qu’elles : 


en font avec tant de travail eft une 


preuve de leur dégradation, & de leur 


abaiflement , & rien ne leur fait plus ! 


de honte. ét 

: Que diroit-on. dé vous dans le mon- 
de, fi vous alliez dans les places publi- 
ques demander férieufement, fi vous ê - 
tes Oronte , où Lycidas, Tirfis, ou 
Phylandre, Françoisou Efpagnol; ‘hé- 


fiteroit-on à vous condamner de plain 
droit aux pêtites Maïfons. C’eft-là pour- 


tant le rôle que jouent toutes ces ames 
Philofophes qui vont fuer fur les bancs, 
& y employer nombre d’années à cher- 
cher des nouvelles de leur nature, & de 


%léur éxiftence. Cependant il eft vrai que : 


parmis toutes ces Sectes d’Ames fioppo- 
fées: dans leurs fentimens fur elles-mé- 


mes, les unes ont foûtenu qu’elles n’é- 


egoient qu’un air fubtil ; les autres qu’un 
“amas de parties déliées du fang ; les 
autres, 
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autres, qu’une vapeur délicate ; les au- 
tres que l’harmonie des humeurs 3; les 
autres, qu’un rayon du Soleil; les au- 

tres enfin , qu’un éclat, ou fi vous 
voulez une portion de la Divinité, 
Peu d’entrelles fe font'avifées de pen 
{er qu’elles étoient fpirituelles ; & f 
elles Pont crû quelque-fois, ç’a pref- 
que toûjours été fur la foi d’autrui , 
ou parce qu’elles defiroient l’immorta- 
lité qu’elles croyoient inféparable de 
Pefprit , & nullement par leur propre 
conviction. R | 

Je fecouai alors la tête , & jallois 

Pinterrompre |; fi Magnamara , n'eut 
encore arrêté ce mouvemeht, en me 
difant , que la claufe fur la foi d’au- 
_truf, fauvoit les fentiméns que la Re- 
ligion nous donne, & qui font fondez 
inébranlablement fur la foi qu’on dôit 

avoir pour PAuthotité Divine. É 
_* Je le laiffai donc coñtinuër , 1l paf 
fa du fond de l’ame à fes facultez ,:& 
il prétendit qu’elle ne les ignoroit de 
moins que fon étofte.- Elle ne fait, dit- 
il, où elle prend fes idées, ni par quel 
moyen ‘elle les conferve ; après avoir 
dépouillé le corps de fes fenfations &c 
H 4 fe 
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‘fe les: être attribuéës | le {crupule les 
Jui fait abjurer comme un bien ufur- 


pé, & qui lui vient d’enhaut. Elle ne 


comprend ni l’élévation, ni la bafeffe 
de fes defirs ; elle forme des defleins 


* 


qu font toüjours fans effet , & des | 
ouhaits quelle ne fauroit remplir, 
Tous fes raifonnemens font creux , & « 


n’apuyent que-fur des fondemens bran- 


lans & fur de faux préjugez. Elle . 


eft toüjours incertaine , toüjours irré- 


foluë ; & foit qu’elle s’éléve ou qu’el- . 
le s’abaifle , elle eft toûjours inquiéte 


.& fans Contentement. '’, :.,, 


Jufqu’au fiécle pañé , elle, s’eft fait « 
honneur de trois illuftres puiffances , … 


qui donnoientun relief à fon être ;:1l 


Jui à plû depuis den refferrer l’éten- 


duë & les fonctions , fi-bien qu’el- 


des font réduites à rien.  L/entende-. 
ment n’eft plus qu’un. miférable ré. 


cipient, que des idées étrangéres rem- 
phflent , parce qu’il n’en peut ti- 


rer aucunes de fon fonds. La volonté 


ft une girouette, que le moindre fouf-. 
fle des paflions fait tourner à leur gré; 


<ar ce font elles qui font prefque tou- 


tes les déterminations en quoi confifte . 


Pace | 


: 
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Paéte de la liberté , & par conféquent 
toute fa gloire. Or comme c’eft des 
imprefions du dehors & de la chaleur, 
ou de la froideur du fang qu’elles naif- 
fent, lame a fans doute moins de part 
que le corps à fes volontez. Pour ce 
qui eft de la mémoire, lame lui a fait 
changer de gîte de nos jours ,, & elle 
l’a dégradée à un tel point ,. qu’il ne 
lui refte pas l’ombre de fa premiére 

 Noblefle. Oui, ce vafte Magañin où 
lame renfermoit. une infinité d’images, 
welle alembiquoit & fpiritualifoit pour 
les rendre dignes d’être reçüës dans fes 
réfervoirs , a été transféré ailleurs ; & 
au lieu que pour fe reflouvenir du paf- 
fé, l’ame n’avoit autre fois qu’à fe .re- 
_ plier fur elle-même pour y contempler 
_çes images en réferve; elle eft obligée au 
| jourd’hui den fortir, & de fuivre à la 
pifte certains petits corps volages qui 
parcourent impétueufement des routes 
ambiguës , pour rafraichir les traces 
que leurs Prédécefleurs avoient laiflées: 
En forte que lors que le fujet où ces 
traces font imprimées , fe diflout , & 
que Pame s’en fépare, 1lfaut, à moins 
que Dieu ny HPRIÉS » qu’elle. oublie 
# | ; / 
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. méceflairement toutes chofes , c’eft à di. 
tre œuvres., penfées, paroles, arts, ta- 
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léns, connoiffances, parens, anus, fon 
corps même , & qu’elle s’en retourne ! 


à fon principe aufli dénuée qu’elle en 
eft fortie. 


Peut-être penfez-vous , que fa réfi- u 


dence dans une habitation matérielle, . 


né la rend propre qu’à connoîre le 


corps qu’elle gouverne , & ceux dont ! 


il eft environné. Erreur , imagination. 


Son cotps eft encore plus énigmatique. 


pour elle que fa propre Nature. Elle 
ne fait s’il eft fa prifon, ou fon Royau- 
me; fiellea été devant qu’il fût , ou 
s’il étoit devant qu’elle püût être, Si 
elle y eft envoyée immédiatement d’en- 
haut, où fi ellé s’y démêle feulement 
de la matiére, comime la fleur , & 


planté fe développent de la fémerce. 


Si elle aide à le bâtir, ou Parrariger, 
ou fi elle né vient qu'après que Pédi: 
fice eft achevé. Mais quand’ il féroit 
vrai qu’elle travailleroit à fa formation 


un. 
® 


& àfonarrangement , & qu’elle en feroit . 


la gouvernante & la Reine; je ne vois 
pas qué ces titres faftueux puiflent lui 
aquérir beaucoup de gloire. Jamais 

Sou- 
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Souverain ne fut moins obéï. Jamais 
Empire ne fut plus mal gouverné. El. 
le ne fait fi elle eft fixe ou vagabonde. 

Elle na jamais pü marquer précifé- 
ment le lieu de fa réfidence ; & je fuis 
pérfuadé qu’elle lPignore encore , & 

_ qu’elle Pignorera toûjours. Dans les 

_tems pañlez, elle s’eft dépliée entiére: 

ment dans toute l’habitude du corps, 
voulant être également toute dans le 
tout, & toute dans chaque partie ; en 
forte néanmoins ; qu’elle éxercoit par- 
ticuhérement fes plus nobles fonétions, 
tantôt dans le cœur , tantôt dans le 
cervéau, fuivant le”caprice de fes opi- 
mions. Aujourd’hui elle s’eft tellement 
recueillie k réduite en petit volume, 
qu’elle n’occupe plus qu’un petit efpace, | 

&t pour ainfi dire, qu’un point dans la 

tête dés hommes ; e’eit-là qu’ellé donne 
fes ordres ; c’eft-là, commed”un Bureaw 

_ des Poftes, qu’elle envoye jufqu’aux ex- 
trémitez de fes Provinces, uneinfinité de 
Gouriets, dontles uns fontinterceptez , 

_ lés'autres s’égarent, les autres reviennent 
affez mal inftruits. C’eft-lenfin, où, 
comme une fentinelle poftée dans un be- 

froi, ou dans un clocher , elle s’occu- 


pe 


| } 
| 
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pe fans relâche à obferver le branle: . 
ment des cordes de la cloche , ou le ! 
mouvement, des. rouës de l’Herloge, 
pour ajufter indifpenfablement fes fen- 
timens & fes penfées à la fonnerie. Ce 
qui n’a pas. toüjours été ; car au dire 
d’une ame la plus éclairée de notre 
Siécle , elle avoit devant le péché du 
remier homme, le pouvoir d’acrocher 
le balancier & les poids de l’'Horloge, 
de détacher les pee de la cloche, de 
la dépendre elle-même, de emporter, 
pour ainf dire , hors du clocher ,. de 
peur que l’harmonie du carillon nelui 
fit fentir des goûts & des plaufirs, qu’el- 
lc ne pouvoit avoir fans blefler fon in- : 
nocence & fa liberté. Pauvre Souve- 
raine ! imbécile Gouvernante ! il nya 
- pas de fi chétif Matelot qui ne fache 
re des cordages de fon Vaifleau, 
& les ‘ufages auxquels ils font deftinez; : 
Pame, n’eft pas fi habile, elle ignore la 
ftruéture des parties internes de,fon 
corps ; leurs opérations lui font infen- . 
fibles , & elle ne s’en apperçoit jamais. à 
Et quand. elle en eft inftruite , c’eft. 
toüjours fur le raport d’autrui. D, 
Elle a été près de fix mille ans fans : 
con-= 
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tonnoître le canal des chiles, les con- 
duits falivaires, l’ouvrage de la fangui: 
fication , & mulle autres chofes eflen: 
 tielles. Pendant ce long tems , elle: 
échaufloit le fang dans les veines , au 
moins oh le croyoit ; elle nageoit , & 
fe promenoit dans ces cariaux vermeils, 
& elle en tiroit les Miniftres de fes or- 
 dres & de fes volontez. Elle foûtenoit 
néanmoins, & elle en a juré mille fois, 
que cette liqueur rübiconde étoit im- 
mobile & croupiflante. Il a falu , pour 
_l4 defabufer & diffiper cette erreur grof- 
fiére & générale, qu’une ame étrangé- 
re fe foit élevée dans le fonds’ de la 
Grande-Bretagne , & qu’elle ait con-’ 
vaincu toutes les autres, par mil- 
le expériences , que le fang eft dans 
un mouvement continuel , qu’il ne : 
-cefle de circuler , que quand on cefle 
de vivre: $ | 
- Elle fe flate d’avoir une force infinie: 
‘Le plus petit nuage qui séléve du 
«méfentére ; l’offufque juîques dans fon . 
“Trône. Le bourdonnement d’un mou 
-cheron la démonte , & le bruit d’un 
werrouil la met hors des gonds , ‘dans 
“es applications les ‘plus ie 


| 
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Ses fenfations font la fource de: fes! 
plaifirs & de fes douleurs , y a:t-il. 
rien qui lui foit plus inconnu que : 
leur économe ? Elle ne fait fi clle va © 
aux objets fenfibles, ou s'ils viennent | 
à elle, ou plütôt fi elle. ne les apper-: « 
çoit pas dans celui qui les a faits. , El- 
le fe dépoiulle de fes fentimens pour « 
en revêtir des êtres auxquels 1ls ne cons | 
viennent pas. Elleregarde les couleurs, 
les faveurs, les odeurs, les fons,. & la … 
lumiére, & mille autres chofes comme 
étrangeres ; quoi. qu’elles fortent du! 
fonds de fa nature; & que ce foit fes « 
propres. mamiéres.. . C’eft par les fenss 
qu’elle-communique avec tous les corps 
qui environnent le fien. Que faut:l 
pour rofpre cette communication? U::. 
ne peau, mince lui en Ôôte la vûé, une, 
crafle délicate 1 prive du goût & de. 
Pouïe ; une goute d’hümeur qui embas, 
rafle le nerf; un.atôme de pouflere qui . 
fe glifle dans Puretere , bouche lepañla-1 
ge à {es couriers ;  &: lui ravit las,con-, 
hoiflance, de. ce qui fe pañle dans font. 
corps. En un mot; 1} ne faut prefques,. 
rien pour mettre toutes fes facultez. en: 


 defordre& dans Pinaétions ea 
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, Si.elle eft fi excellenté, & qu’elle ait 
le pouvoir & la force que fes Pané. 
gyrifbes lui donnent ; que ne perce-t-elle 
cette. peau ? que ne force-t-elle cette di- 
gue. pour rouvrir ces.cheminis fermez, 
& rendre la liberté à fes opérations. 
Elle amime toute la machine , elle eft 
partout. & néanmoins s’il s’éléve quel- 
que, orage. quelque tempête dans fes 
Etats ,..au lieu de: les calmer elle-mé- 
mé, cllea toüjoursrecours à quelqu’au- 
tre-ame. éloignée, qui, étant moins unie 
qu’elle à, fon corps, eft auflimoins ins 
ftruire de fes befoins & doit y pren 
dre moins de. part. Que penferoit le 
: Roi de Siam , fi PEmpereur s’adref 
foit.a-lui- pour être informé dés defor- 
dres qui g pafñlent à Vienne ? Nepren- 
droit:1l,pas ce Prince, pour un. homme 
_ quiaperdu le fens?, & fi la bienféance 
Poblgeoiït de répondre à fa demande, 
. quetpouroit-1] lu dire..que ces.paroles. 
Comment voulez-vous que je fiche ce 
 qui-fe fait où je ne, fuis pas, fi vous 
ignorez..ce qui fe pañle où vous. étes.? 
votre ame elt encore plus "folle & plus 
. digne:de pitié ,. que ne le feroit cétte 
Mhjeñté Allemande. af 


Dans 
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Dans les moindres altérations de fort 
Empire, la tête lui tourne, & comme . 
je vous lai déja dit , elle confulte toû: : 
jours des ames étrangéres. La plus é- 
loignée & la plus hardie eft très certai- 
nement celle en qui elle prend plus de : 
confiance, & fi on veutqu’elle laiten- . 
tiére, 1l ne faut que lui parler un jar- , 
son mifterieux , & lui dite des chofes 
obfcures & nouvelles. Jen prerids à : 
témoin vos Médecins, dont la faculté . 
n’eft pas moins une Seéte d’amés que 
le Portique & le Lycée. Ces ames font 
_appellées de loin pour inftruire la votre 
des danger$ qui menacent fon Etat, - & 
des moyens de les éviter, où de les pré: 
venir. © ! qu’elles s’en âquittentmal ; 
leur ignorance vous trompe & augmen- 
te le péril ; en quels’ inconvéniens ne 
vous-jettent-elles’ pas par leurs faufles 
conjeétures. Elles ‘portent fouvent la. 
guerre par leurs rémédes, dans une Pro=, 
vince qui eft en Paix, & fuppofent le 
calme dans celle qui eft dans le trou- 
ble & Paltération. Elles s’appliquent 
à guérir des maux imaginaires, 8& né: 
lisent ceux qui font réels & effcétifs: 
Êlles embrafent le-corps dans les cha- 
CHR leurs, 


, 
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“leurs, & fe refroidifflent dans fes glas 
"ces ; elles médicamentent le foye quand 
les poulmons font attaquez; elles vui- 
dent enfin les veines, pra il les fau- 
droit remplir, avec le fuc des alimens 
_ qu’elle vous retranche mal à propos, 
‘L’ame donne aveuglémetit dans les er- 
reurs mortelles, qui lui coûtent fouvent 
Ja perte de ce qu’elle a de plus cher, 
‘& qu’elle voudroit conferver. Ne voi- 
la-t-1l pas un habile gouvernement ? 
- une Reine bien fenfée, Elle fe charge 
de remuer une machine qui lui eftpré- 
tieufe, & elle ne connoît pas .les ref- 
forts qu’il faut toucher. FEllefe trouve 
par tout, ne remédie à rien. File fe 
croit toute lumiére , & elle ne’ voit 
‘goute. | | 
_ Peut-on , après cela, la préconifer 
. & Ja louer avec quelque juftice? Etne 
faut-1l pas la méconnoître autant qu’el. 
Je s’ignore elle-même , pour croire 
“qu’elle met Phomme au deflus de tous 
… des animaux, & qu’il en eft le-Roiï & 
. le Maître? Ne comptez pas fur cette 
Royauté qui eft entiérement chyméri- 
que. L'homme ne s’eft confervé aucu- 
ne fupériorité fur les animaux, On lui 
Le js LA I fait 
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fait trop de grace, quand'ôn le met de 


front aveceux. S'il en aflujettit quel: ” 
ques-uns, C’eft par artifice , ou par le : 


droit du plus fort, comme les hommes 
le font entr’eux tous les jours. Mais 
on n’a guéres vü que les: Lions, les 
Tigres , les Ours , & nulle autres ef- 
péces d’Animaux , ayent refpeété dans 
homme le caractére & la dignité de 
leur Souverain. Vous avourez fans pets 
ne, que vous les craignez du moins au 
tant qu’ils vous craignent. Lt 
L’homme eft à leur égard un Roi 
dépouillé, un Roi en peinture, qui fe 
fait honneur d’un tître fans authorité. 
Ce qui me perfuade & vous doit con- 
vaincre, qu'on ne lui ôte rien quandon 


fait aller les bêtes de pair avec lui; c’eft . 
que le Tout-puiflant, qui eft le Maître : 
abfolu des rangs & des fortunes, vous 
confeille de prendre dans la conduite 


des bêtes le modèle de la votre. Il ren 
voye l’étourdi au Serpent, le fourbe à 
la Colombe, le parefleux à la Fourmi, 
& celui qui fe défie de la Providence 
aux Oifeaux du Ciel, qui fans fe mettre 
en fon de femer, nidemoiflonner , ne 
lafient pas de vivre & de fubfifter tout 


le long de Pannée. . [ES 


M 
1 
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+ Ï1 eft donc vrai que l’homme, en gros 
& en detail, eftun petit fujet de tenta- 
tion, & qu’il y a fi peu d'honneur & 
de profit dans fon alliance, qu’on ne 
lui fait pas grande injuftice d’y renon- 
cer. Gardez vos femelles, nous gar: 
derons les notres, & avec elles les tre- 


. {ors qu’on à misentre nos mains ,. & 
dont la pofleflion vous tient fans doute 
plus au cœur, que celle que vous nous 


offrez, d’une immortalité qui pouroit 


nous être auf funefte qu’elle eft incer- 


taine. 

Le Prince Gnôme vouloit fe retirer 
après avoir achevé cette Satyre ; Je fup- 
pliai Magnamara de leretenir, & de le 
faire confentir à me donner encore un 
quart-d’heure d’audience, Il Parrêta 


_& Pobligea de n’écouter. 


. Quelques defavantageux que foient 


les fentimens que vous avez de l’hom- 


me, lui dis-je, je fuis perfuadé, mon 


* Prince , que votre Alteñle les abandon: 
_ ncroit, fi elle vouloit l’envifager autant 
de tems par le bon côté, qu’elle Pa re- 
gardé par le mauvais. L’homme eft u- 


ne efpéce de médaille, où les yeux , a- 


. mis & ennemis , trouvent également leur 


L'A% comp* 
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compte. Si vous le confiderez dans uit M 
certain point de vûüë, 1l vous paroîtra. 
avec Vair & la Majefté d’un Souverain ; : 
_ mais fi vous changez de place, & que. 
vous lé tourniez autrement , vous ny. 
trouverez qu’une bête. Placez-le bien. 
Ne portez vos regards que fur la face | 
la plus agréable de la Médaille ; vous fe- : 
rez bien-tot convaincu de lPexcellence » 
de fa nature, & que tout ce que vous … 
appercevez de difforme dans le revers, ” 
_eft un trait & un artiñice de Optique, 
qui ne fait jamais voir les objets com- 


de 


me ils font. | | 
Vous venez de faire une defcription 
très vive de fes foiblefles & de fes in- 
firmitez. Elles me font trop fenfbles 
pour en pouvoir difconvenir. Je fouf-. 
cris à votre Satyre, aux conditions que” 
vous applaudirez aux louanges que je. 
lui donne, & qu’il mérite. Re! à 
Il a été dégradé de fa Noblefle, il'eft 
déchü de fa Gloire, ditesvous ; mais 
quel que foit fa chûte, toute fa perfec- 
‘üuon meft pas tombée avec lui, fon pé- 
ché a effacé quelques traits éclatans de 
Pimage d’un Dieu qui s’étoit gravée 
dans {on ame ; mais le fond de cette 
| image 


= 
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image y eft refté, & y a confervé avec 
lui Pimmortalité qui en eft inféparable. 
Cette incorporation prétenduë que vous 
lui attribuez, eft une chimére que les 
Philofophes qui vous ont inftruit ont 
_ abjurée. C’eft une opinion ufée & an- 
 cienne dont ils fe font dépouillez, :& 
vous ont revêtu, comme d’un habit 
qui n’eft plus à la mode. Suivez-moi, 
| je vous prie, & vous {entirez le ridicule 
de cette opinion , & l’impoffibilité de 
la Metamorphofe qu’elle authorife, 

Par quel renverfement de lordre.é- 
tabli dans la nature, par quelle opéra- 
tion de chymie un efprit pouroit-il de- . 
venir un corps ? Je ne vois rien dans 
Pame de Phomme qui marque ce chan- 

_ gement prodigieux. Elle eft au deflus 
des corps, elle en juge fouverainement. 
Elle fe démêle & fe fépare d'eux , ê 
elle porte fa vüë & fes defirs à des ob- , 
jets auxquels ils ne. peuvent atteindre, 
Voila des tîtres inconteftables de fa fpi- 
ritualité, & pour lefquels Pinfcription 
” de faux n’a pas de lieu. Je veux pour. 
- tant les vérifier & vous convaincre de 
leur Aurthorité. A ces mots je me pen- 
cha du côté de Magnamara, & lui dis 
TER 13 _  dous 
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doucement à l’oreille , je vais mener 
notre Gnôme dans les nuës. 
Jembarquai la vérification de cette 
maniére. Je vous dis premiérement, 
que l’ame eft au deflus pe Corps, par- 
ce que Dieu a foùmis à fon Empire » 
celui qui eft le plus parfait de tous ; & 
qui renferme & réunit en lui feul tout 
ce qu'ils ont de plus pur & de plus 
excellent. Il eft vrai que cette domi- 
nation a été un peu afloibliepar le cri- | 
me de la premiére de toutes les ames; : 
mais quelque débile qu’elle foit, elle 
fubfifte encorc toutcentiére, &nousne | 
voyons pas qu'aucun de fes inférieurs, 
ait tenté de {ecouer le joug, & delaf. 
fujettir au fien; au contraire nous ex: 
périmentons tous les jours qu’ils crai- 
nent fes menaces & qu’ils ‘obéïiflent à 
En volontez. | | 
Je dis fecondement, que l’ame juge. 
fouverainement des corps, parce qu’el- 
le diftingue parfaitement un corps de 
ce qui ne left pas ; qu’elle ‘en refufc 
d’authorité abfoluë à certaines chofes 
qui en ont l’ombre, plûtôt que la réa- 
Aité ; tels que font le point & la ligne, 
& qu’elle P’accorde demême à toutes les 


| * | | 
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autres, qui par une triple dimenfon oc- 
cupent plus ou moins defpace, felon la 
grandeur où la pctitefle des parties. 

Je disen 3. heu , que Pame fe dé. 
mêle & fe fépare des corps, parce qu’el- 
le s’unit par la penifée à mille chofes 
qui font hors de la matiére. Elle con- 
noît une infinité de figures parfaites 
qu’on nc trouve jamais dans les corps; 
que les fens ne peuvent appercevoir , 
& qu’il eft même impofñlible d’imagi. 
ner. Ne voit-elle pas clairement, qu’u- 
ne Sphére parfaite ne peut toucher un 
plan parfait , que dans un feul point. 
Qu'un Cercle, fi petit qu’il foit , eft 
fans défaut | quand d’entre les lignes 
tirées du centre à la-circonférence, oh 
en peuttirer encore une infinité d'au 
tres, Enfin , qu'un angle eft vérita. 
blement unangle droit, quand une li- 
gne droite, qui tombe fur une ligne de 
même nature, ne panche pas plus. vers 
un angle que vers Pautre. {1 n’y rien 
là qui reléve de la Jumfdiétion des fens. 
Mais elle, contemple encore avec plus 
de dégagement ces nombres immaté- 
riels ; qu’on appelle éxemplaires dans 
nos Ecoles de Mathématique, & qui 
“PRE L 4 font 
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font fi indépendans des tems & des : 
lieux , qu’on peut dire qu’ils font de 


tous Pais, & qu’ils fe trouvent lesmé: 
. mes dans tous les Siécles, & parmitous 
les Peuples de la terre. Allez de PO- 


rient à Occident, du Septentrion au 


Midi , vous y découvrirez que quatre 
font quatre, & dix font dix; parce que 
tous les hommes du monde voyent Éga- 


lement & de la même maniére ces nom- 
bres dans le fonds de leur ame , avec 


les yeux de leur intelligence , & qu’il 
n’y en à pas un qui ne fente intéricu- 
rement combien ils participent à l’uni- 
té dont ils fortent. | 


Quelle idée ne vous formeriez-vous 


pas de Pexcellence  & de l’élévation de 
notre ame, & de fon démélement d°a- 
vec le corps, fi je vous parlois des ré- 
gles, des nombres & des mefures ; des 
lumiéres , du droit naturel, des fcien: 
ces , des vertus & de toutes les autres 


notions immuables & éternelles , :qui . 


font nées avec nous , qui n’échappent 
à aucun cfprit , & qui fe confervent 
en nous fans Paide des fens & fans no- 
tre participation. Je pañle tout cela fous 
filence , pour ne vous pas ennuyer, 


(e] 


# 
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& parce qu’il n’y a rien de fi évident. 
Pen veux pourtant tirer une conféquen- 
ce qui détruit votre erreur, & vous 
doit faire comprendre, que la connoif- 

 fance de Dieu n’eft pas cachée à notre 
ame , encore moins celle d’elle-même 
& des chofes qui occafionnent fes fen- 
_fations; car puis que cette ame, com- 
mel eft vrai, conçoit des chofes im- 
muables & éternelles, comme elle ne 
les peut concevoir que dans un fujet 
immuable & éternel, qui eft: Dieu ; 
_1l.eft certain qu’elle le connoît ; la con- 
noiflance du fujet étant inféparable de 
celle des chofes qui y réfident ; de mé- 
me qu’en voyant les fleurs , dont une 
Prairie eft émaillée , on voit néceflai- 
remént l’herbe & le fond qui les foû- 
- tien. Notre ame eft donc fpirituelle ; 
“hé comment ne la #eroit-elle pas ? 
voyant des objets qui ne fe voyent que 
par Pefprit qui eft tout œil & toute 
lumiére. Elle ne s’ignore donc pas, 
-car Comme nous voyons la Jlumiéretant 
qu’elle nous eft préfente , & que nous 
avons les yeux ouverts & fans ; ainf 
nous pouvons dire , que fi la lumiére 
avoit: des yeux , elle fe verroit toû. 
à UT AN JOURQS 
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jours, parce qu elle feroit toüjours pré= - 


fente à fon éclat. Ces raïfons vous pa- 


roiflent abftraites, & vous n’y êtes pas 


accoûtumé ; 1l faut vous dire quelque : 


chofe de plus plaufble:, & fans doute : 
de plus conforme aux principes ne 


Pon vous a enfeignez. 


Confidérez que notre ame cf un &- 


tre penfant , & qui penfe toûjours ; & 
que fes defirs , & que fes autres pro- 
priétez n’ont aucuñé teinture 0 ne 


tiennent rien de celles de la matiére & 


du corps ; qu’elle n’a ni couleur, ni fi: 
guré , ni parties ; qu’elle n occupe au 
eune cfpace , qu’elle n’a aucun mouve-: 
ment ; que Dieu eft fon centre natu- 


rel où elle*eft plus ou moins attachée, | 


fclon qu’elle à plus ou moins de fagef- 


fe & de juftice ; & qu’elle n°y auroit : 
pas de place, ff cette fagefle & cette. 


juftice l’abandonnoïententiérement. L?ac 


me n’eft préfente dans le corps que par 
fon opération , elle y agit d’une ma- 
mére fpirituelle à Pimitation de fon Au- 
teur , laquelle eft néanmoins limitée 
dans fa vertu. Elle eft toute où elle 


git, fut-ellcen mille endroits différens ;: 


parce que fon aétion fait fa M: 


æ 


, 
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& que fa nature cft très fimple &très 
finguliére. Elle neft jamais oifive, & 
toüjours elle agit, ou par raport à Dieu, 
à qui elle fe foûmet , ou à l’égard des 


corps qu’elle régit. Mais quoi que fon 
action puifle être plus foible en même 


temé, ou plus forte dans un corps que 


: dans un autre; lame y eft toüjours é- 


gale , parce qu’elle n’eft pas fufcepti- 

le.de grandeur & de petiteñle.: fa. 
joûte à cela , que la fpiritualité de no 
tre ame devient inconteftable par la qua- 
lité de fa vic. Tel eft l'être qu’elle eft 


-la vie, & telle eft la vic qu’elle eft la 


nourriture. Nous favons que l’amene 
fe nourrit pas de pain, mais de la pa- 
role de Dieu. Lame ne paroît jamais 
moins vigoureufe que quand le corps a 


. plus d’embonpoint. La plüpart de vos 
premiers Maïîtrés Pont penfé comme 


nous ; car s'ils avoïent crû autrement! 


{ls auroient dit , que ceux qui avoient 


plus de matiére avoient aufli le ‘plus 


d'intelligence ; mais ils étoient perfua- 
-dez que jamais Véfprit n’a plus de pé- 


nétration & de vivacité, que lors qu’il 


… tient le moins au corps , &t qu'il eft 


prêt de rompre les liens qui-Py atta- 
1 chent. 
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chent. Les gens délicats & de bonne L 
chére , font prefque toüjours les plus w 
€pais , & les plus bouchez. Les mets * 
délicieux ne ji rendent. meilleurs ni 
plus intelligens. . tés 
Je finis ce difcours en vous aflurant | 
qu'une vic fi noble, & qui fubfifte par 
une nourriture auf excellente que left . 
la vérité, vous eft une caution füre de : 
Pimmortalité que. l’on vous offre, & 
que vous méprifez. C’eft en vain que 
vous vous figurez que l’ame périt au- … 
jourd’hui avec le corps ; elle n’a rien 
de commun avec la views elle n’a rien 
de commun avec la mort,” & quand 1l 
defcend & fe corrompt dans le tom-. 
beau , elle recouvre la liberté perduë , * 
 & vole pour en jouir dans le fein de 


_ fon Créateur. Elle oubliera volontiers 


VPoutrage que vous avez fait à fa di-. 
gnité , pour avoir le plaifir de vous 
conduire dans cet azile facré des ames 
bienheureufes ; 1l eft fans doute plus 
défirable , que le néant où vous vous 
retranchez. Revenez avec nous & con- 
fpirons enfemble à repeupler l'Univers 
d’un nombre infini d’aimables créatu- 
res, L’exemple des Salamandres 1 
| dr 
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Sylphes , &tc. vous invite à cette réi- 
mon. J’at déja digéré les articles du 
‘Traité, il n’y a qu’à le figner , & je 
bénirai le jour fortuné, qui me procu- 
réra la gloire d’avoir confomméun ou- 
_vrage, qui doit faire le bonheur de vos 
_ Sujets & celui de tout le genre hu- 
main. | 
Le Prince Gnôme parut encore plus 
 tranquile durant ce difcours qu’il ne 
Pavoit été dans le premier. Il nefit 
pas de mine ni de grimace. Et à fon 
air, & à fon maintien compofé , jecom- 
mençois à me flater de lavoir gagné. 
Je remarquai bien-tôt qu’il ne s’étoit 
calmé que pour donner plus d’attention, 
& répondre avec plus de force à mes 
| raïfonnemens , que j’avois guindé ex- 
près pour mortifier fon arrogance. Je 
vois, me dit-1l , que vous étes content … 
de votre Sermon. Sans être bifare dans 
mes goûts, je n’en fuis pas également 
fatisfait, & loin de le trouver convain- 
- Quant comme vous le penfez, il mefem- 
ble tout propre à m’affermir dans més 
 fentimens. Ce font tous grands mots, 
randes hyperboles , grands fophifmes , 
F & grandes fubtilitez qui font HR 
| 24 


d’étourdir, & de furprendre des amies, 


vulgaires ; mais qui ne font aucune 1m « 


preflion fur les perfonnes de mon cas * 


ractére & de mon fens froid. Je croi. 
encore que Pame des hommes eft une 


folle qui ne fait ce qu’elle eft , mi ce. 


qu’elle deviendra. Il ne: faudroit pas 
aller bien loin pour trouver de fes pa- 
reilles, qui lui foütiendroient en face, 


| 
: 
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que femblable aux animaux, elle ne fe | 
repaît que de fpeétres & de phantô: 


mes, qu’elle ne fe repréfente rien, pas 


même le Dieu qui l’a faite, que fous la à 


forme d’un corps ; que toutes ces no- 
tions générales qui renferment les Loix 


des mœurs & des fciences , les Régles | 


des nombres, des mefures, auxquelles el: 


le donne gratuitement le nom de véri- . 


tez immuables & éternelles, ne font que 


des êtres de raifon , des idées creufes, . 


des chiméres & des fiétions de Pefprit;: 


enfin, qu’elle fuit tellement la deftinée : 


du corps qu’elle habite, qu’elle eft mol- 
le & foible comme lui dans la plus 


tendre enfance, jufqu’à ne pouvoir con: 
ferver aucune impreflion n1 aucune tra- 


ce de fes opérations, qu’elle l’entend & 


fe forufñie comme lui dans le milieu de 


34 
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l’âge , & que fur la fin de la vie, elle 
retombe , à fon éxemple, dans fes pre- 
muiéres foiblefies, & dans fes premiéres 
obfcuritez. Doucement, Monfeigneur, 
_mécriu-je, Vous outrez un peu la ma- 
tiére ; mais que dites-vous de la penfée 
dont nous avons une idée fi diftinéte 
& fi différente de celle du corps, & 
quel rapport leur trouvez-vous enfem- 
ble? celui, dit-il, du ruifleau avec fà 
fource. Quoi, repris-je,vous croyez quele 
corps eft la fource de la penfée ? pourquoi 
non, repartit-il , eft-1l plus dificile à 
Dicu de faire fortir la penfée du corps 
& de la matiére, que de tirer l’ame & 
Pefprit du néant? Je vois bien ce que 
c’eit , continua-t-il , vous ignorez la 
nature de la penfée, & je vais vous l’ap- 
prendre. La penfée eft une parole in- 
térieure avec laquelle on s’entretient 
foi-même, comme on fe fert de la pa 
role fenfble pour A ne avec 
les autres. Gr comme pour former ces 
fons articulez qu’on appelle la parole 
extérieure, & qui expriment nos fenti- 
mens au dehors , il ne faut que des pe- 
. tits corps déliez qui Pinfinuent dans les 
norfs, & dans les mufcles deftinez au 
dre parler, 
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parler , il fuffit aufli pour former cetté! 
parole intérieure qui s'appelle penfée, 


que de ne corps plus fubuls & plus 
déliez, 


conduits plus étroits & plus ampercep- 
tibles. | FER 


Mais, dites-moi je vous prie, intet-. 
rompis-je , comment eft-il arrivé que. 
ces reflorts & ces conduits ayent écha- 
pé à la vûe & aux obfervations des a- 
natomiftes de notre tems , qui font fi. 
_éxa@ts dans leurs recherches, & fi heu- 


_reux dans leurs découvertes? c’eft re- 
pliqua-t-il ,. parce qu’ils étoient préve- 
nus du contraire. Leurs préjugez, & 
leurs préventions ont caufé leurs erreurs, 


& les y ont faitperfévérer, de la même, 
maniére qu’ils ont été des milliers d’an-. 
” mécs fans découvrir le canal du chile,. 
& la circulation du fang. Ce qui vous” 


doit perfuader que la chofe eft , com- 


eurtent des reflorts plus fins, : 
& plus délicats ; & fe gliflent dans des | 


me je vous l’explique, ceft à dire, que 


l'une & l’autre parole partent du même 
principe , & font produites par des 
moyens femblables, les proportions gar- 


dées, c’eft que je remarque que les des-. 
ordres que lexcès du vin, & les pat. 


JOnS 


RC 
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fions immodérées vous caufent,-paroif- 
fent également dans vos difcours, & 
dans vos penfécs. On ne fait ce qu’on 
dit, ni ce qu’on penfe, on parle & on 
rafonne mal, & le trouble eft répandu 
par tout , parce que la mafle du fang 


étant échauffée & rarefñée par le feu qui. 


furvient, tout ce qui en fait partie de 


vient fufceptible de ces mouvemens, 


& de ces agitations extraordinaires. 


Ah! pour le coup, mon Prince, lui 
- dis-je ; voila ce qui s’apelle de la pure 


fubulité; votre fyftême eft ingénieux, 
mais 1] n’eft pas également folide , & 
il feroit, auffi facile de me perfuader, 


que la penfée & le raifonnement fe peu- 


vent former dans un tuyau d’orgue dé- 
licatement fabriqué , que de me fure 
concevoir.qu’ils haiflent, comme vous 


‘avez avancé, dans ces conduits fins & 


déliez, que vous fupofez dans le corps 
humain. La matiére n’eft pas moins 
matiére pour être plus fubtile qu’une 


autre, & ce qui eft matiére ne fauroit 


 tomberez d’accord , fi vous mettez bas 


jamais penfer. | 
.. Vous vous trompez encore une fois, 
reprit le Prince Gnôme , & yous en 


tous 
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tous vos préjugez. Jai été perfuadé, « 
comme vous , de la fpiritualité de vo- 
tre ame, & quarid je confidérois {es 
craintes, fes defirs , & fes autres per- 
ceptions , Je Mm’imaginoïs que tout Ce- 
la l’élevoit au deflus de laymatiére, & 
navoit rien de commun aveë le corps. 
Un peu d’aplication jointe aux circon: 
ftances de notre rupture m’a defabufé, 
& vous le ferez comme moi, fi vous 
éxaminez de près cette même matiére 
de laquelle vous croyez que votre ef- 
prity cft féparé. Suivez pas à pas les 
vertus qui lui font attachées, & 
les merveilleux effets qu’elle produit, 
quand elle eft philtrée & fubtihifée de 
certaine maniére. Vous verrez que ce 
n’cft pas deshonorer votre ame, que de 
la confondre avec elle , & qu’il ny a 
que le plus & le moins qui les diftin- 
guc. Confidérez la force & Ia délica- 
tefle de ces petites parties de fang qui 
fervent à toucher & à remuer les rcf- 
forts de votre machine. Regardez la 
vertu de ces petits atomes échapéz par 
hafard , qui mettent dans un mouve- 
ent fi violent des animaux d’une gran- 
deur énorme. Pañlez plus loin & at- 
tachez 
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tachez toute votre attentioh fur la pe: 
titeffé de vos yeux, de ceux d’une ke 
glé ; d’une Fourmi , d’un ciron ; ce 
ieft que dans un point imperceptible, 
que fe ramañflent, fans confufion, une 
_infinité d’images de toutes tailles & de 
toutes couleurs , qui repréfentent au- 
tant d'objets, Avancez encore dans la 
tête des Cirons, & voyez y un point 
encore plus délicat , où cette infinité 
d’images fi différentes fe fixent pour fé 
reprélenter à la fantaifie , quand il lui 
plaît de les appeller , ou quand élles 
y font portées par les conjonétures. Cer- 
tainement fi vous: réfléchiflez férieufe: 
ment fur la grandeur & l’étenduë de 
| cette vertu , qui réfide dans la moindre 
partie de la matiére, daris un feul point ; 
vous conviendrez qû’il n’y a rien dont 
elle.ne foit capable, & où elle ne puif 
fe aller, quand elle eft entre les mains 
_ d’un Artifan, dont la puiffance & la 
_ fagefle font également infinies, | 
Je conviens, repartis-je brufquenmierit; 
due Dieu peut tout ; mais comme fa 
SagefTe a établi certaines Lioix , & qu’el- 
le s’eft prefcrit certaines mariéres d’a- 
gir qu’il ne du pas ; & qui déter- 
| & à | minené 


Di: 
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 minent l’action de fa puiflance , il ne 
fera jamais que la matiére penfe ; nique 
Pefprit occupe une efpace. Le terme 
d’efprit vous égare : mon Cavalier, re- 
prit-il , ‘vos Chimiftes vous pouroïent 
redrefier. Ils démêlent tous les jours 
dans les liqueurs & dans les fels, Pef- 
prit d’avec le corps , fans s’avifer de 
leur attribuer une nature différente. Les 
chofes extrémement déliées ; ou. qui 
échapent à la vüé, ont ufurpé le nom 
defprit, & on l’a toûjours donné aux. 
efflences & aux parties fubtiles du RUE » 
quoi que ce foient des corps effeétifs. 
Vous me direz , que fi on ne voit pas 
Pair & le vent, on ne laifle pas de les 
fentir |, & qu’ils font des impreflions 
fur votre corps ; & moi je vous répond 
que la penfée en fait de plus fortes ; 
elle eft vive elle vous échauffe, fi. 
elle eft froide elle vous glace , ffelle 
ft chagrine elle vous defleiche ; & fi 
clle eft gaye elle. vous réjouit &aug- 
mente votre embonpoint. Le corps 
prend Je caractére de la penfée,,"êt la- 
me comme je vous l’ai déja dir, êtque 
je vous le répéte encore , fuit lac- 
croifliement & la décadence du corps 

: °s qu’el- 
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qu’elle anime; elle eft foible dans Pen- 
fance y volage dans lPadolefcence ; im- 

étueufe dans la jeunefle ; raflife dans 
fe panchant de Pige , & elle finit par 
où elle,a commencé ; c’eft à dire, que 
dans: Lx décrépitude de vos années, el- 
le retombe dans fes premiéres foiblefies, 
& n’a pas plus de raifon qu’un enfant. 
Ne me dites pas qu’elle fe démêle 
fouvent du corps ,; & qu’on la voit 
quelque fois faine, forte & lumineufe, 
quand le corps paroît accablé de: maux 
& dans un entier épuifement; & qu’en- 
fin elle ne raifonne jamais mieux, que 
dans les momens qui précédent leur 
féparation prétenduc.: Je ne .fuis : pas 
furpris de cette vigueur , :& deces clar- 
tez extraordinaires!; je:les regarde com. 
me des, fullies . ,. des efforts & des ac- 
cès caufez par le mouvement & la fer- 
mentation du fang'& des humeurs ; 
de même que le:cotps. d’un malade, 
quoi. qu’abattu par la violence &:la du- 
sée dela fiévre, reprend toutes fes for- 
ces, & en fait paroître de furprenantes 
dans fes redoublemens & dans le déli- 
re. “Ik-n’eft pas étonnant que des par- 
“ics fi différentes par leur figure & leur 
| Li ONE PI LP, as 
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arrangement produifent des effetsfipeu | 
_femblables. Le fang bouillonne dans 
le corps, quand: d’autres humeurs plus 
épaifles y demeurent dans le calme; les 
cfprits agitent le cerveau & laiffent les 
pieds fans mouvement. Certains ref- 
forts commencenta jouër quand lesau- 
tres fe détendent & fe relâchent. L°a- 
me même eft divifée en deux parties 
par vos fpirituels ;. l’une infpire, l’au- 
tre confulte; l’une préfide , l’autre doit 
obéir. Ce font deux fœurs dont les 
relations & les fonctions différentes . 
marquent la diverfité ; c’eft , fi: vous 
voulez , le mari & la femme, Adam 
& Eve , comme l’explique un de vos 
Docteurs , qui n’étoit pas furpris de voir 
que la partie fupérieure de lame fût 
occupée de Dieu dans. l’extafe , & que 
fa partie inférieure demeurât: dans l’in+ 
action à l’égard du corps même, & 
qu’elleoubliât, en quelque forte, l’obli: 
gation qu’elle a dele régir: & derle 
faire mouvoir. Cette diverfité d’opéra- 
tion & d'objet , dans un être que vous 
croyezindivifible, n’authorife-t-elle pas 
Ja variété des actions de lame & du 
corps, que je crois pêtris de la même 

j Mr ; | mMa- 
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matiére , avec cette différence , . que l’ar- 
rangement & le volume des parties qui 

les compofent , ne font pas les mé- 
mes af: to bht | | 
… Pajoûte à cela deux remarques, que 
vous pouvez faire tous les jours , ;.êc 
qui vous doivent frapper , jufqu’à vous 
convaincre de la vérité de ce que .je 
vous ai dit jufqu’à. préfent. La pre- 
miére , c’eft que durant le fommeil, 
Pame eft infiniment plus endormie que 
le corps. Car hors quelques parties ex- 
térieures. du corps , que l’afloupifle- 
ment de l’ame & leur laflitude tiennent 
immobiles ;+ parce qu’elles ne fe re- 
muent. d’ordinaire que par fes ordres, 
fans qu’elle fache comment ils font éxé- 
cutez ; toutes les autres veillent à leurs 
devoirs & les rempliffent éxaétemenr 
& fans interruption. Le cœur s’étend 
& fe reflerre ;: les poulmons infpirent 
& refpirent ; le chile coule & fe colo- 
re ; le fang circule ; les artéres battent; 
la digeftion fe fait ; les chars s’engraif- 
fent ; &:tous:les membres prennent de 
Paccroiflement. Il n’en eft pas de mé- 
me de l’ame , elle eft comme anéantie 
toutes fes facultez font interdites, tou-? 
K 4 tes 
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tes fes modifications fufpenduës , Elle 


né connoît rien, elle ne voit rien ; el-: 


lé ne fent rien. S'il lui arrive de pen- 


fer , quand le choc de quelque atôme, 


de vapeur l’a obligée de Péveiller ;: a- 


lors toutes fes penfées font des folies, 


dés extravagances , où des phantômes 
9 

qui leffrayent elle-même , & qui font 

riré ceux à qui on raconté fes rêves. 


Si elle étoit fpirituelle comme vous le 


be | 
,* 


"4 


l 


prétendez , toutes fes penfées ne dé- … 


vroient-elles pas être juftes, & tousfes 
jugemens éxaéts dans fes heures tran- 
quiles. Le filencé des paffons , la fui- 
te desobjets , laffranchiffement des foins 
& de la direétion de la machine ,: la 
rendant à elle-même, la mettant dans 
une pleine liberté, & ne lui laiffant au- 
cune difiraétion , peut-elle ne pas en- 
_tendre cette vérité-éternelle &üntérieu- 


re, que vous Voulez qui lui parle toû= 
jours, & que ce long intervale de rez 


pos lui donne le loifir: d'écouter ?! Ce- 


pendant , elle eft fourde & aveugle ; : 


elle demeure oifive & dans une entiére 
inaction. Tirez la conféquence & con- 
venez avec moi, quil ne faut qu’un 
petit grain d’Opium pour faire da 

| ber 
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ber toute «la force de la plus belle & 

de:la plus grande ame de PUnivers. 
n£Laz. remarque , c’eift qu’on voit 
des yvrognes en qui Pefprit:paroît beau- 
coup! plus yvre que le corps. - Leu 
conception eft, entiérement bouchée, 
leur raifon a fait naufrage; ils ne font 
& ne-difent:-que des extravagances ; 
mais-s’il faut .quiter le lieu.de leur dé- 
bauche quand la nuit efl venuë, ils re- 
gagnént leur-domicile fans chanceler 
& fans fe tromper, &: s'étant couchez 
comme de coùûtume!,.&:ayant: dormi 
-profondement,; ils.ne fe reflouviennent, 
lematin àleur réveil , d’aucunes de leurs 
paroles & de leurs actions du jour pré- 
cédent:; D’où vient: ce defbrdre de lef 
prit ? :D’oùvient cette déroute: de :la 
raifon? D’où vient que les- vapeurs du 
vin renvcrfent plütôt le trône de l’in- 
telhgence:, queile magañn des efprits, 
quisfervent à remuer la machine ? Vous 
héfitez.à me répondre; je le ferai pour 
vous, & je dirai que c’eit parce que 
cêtte partie de Pame qu’on appelle ani- 
male , eft-compoféc dei petits corps af- 
{ez épais, qui réfiftent par léur folidité 
à limprefion des vapeurs, &tiennent . 
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- ferme dans leur poñfte , pour ne pas 
troubler la régularité de leurs fonétions; 
‘- au lieu que ces autrés petits corps , qui 
forment la plus noble partie de lame, 
& fur qui tombent les rayons de lafou. 
veraine raïfon , étant plus déliez& plus 
délicats , font auffi moins capables de 
foûtenir le choc de ces vapeurs ; & 
par ‘confequent plus fufceptibles de dé- 
rangement. C’eft dans ces principes que 
fe trouve le dénouëment de lAvan- 
ture de ce jeune Page , qui étant né 
ftupide & matériel , changea tellement 
de caractére d’efprit dans les ardeurs 
d’une fiévré aiguë , que toutes fes pa- 
roles étoient autant de fentences & d’o- 
racles. Le Roi fon Maître fut averti 
de cette étonnante métamorphofe , il 
fe tranfporta dans la chambre du ma- 
lade, & ayant entendu les plus belles 
chofes du monde, & les plus grandes 
maximes de la Politique , 1l crut qu’il 
lui importoit de tout , de fe conferver 
un fi rare génie ; 1l ordonna à fes Mé. 
decins , d'employer tous les fecrets de 
leur Art pour le guérir. Ils le guéri- 
rent en effet; mais ce pauvre garçon | 


en recouvrant fa fanté , retomba dans 
Ke + 4 fa 
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à ftupidité naturelle , & dans le mé- 
pris de fon Prince, ce qui lui fit re- 
gretter fa maladie , & maudire ceux 
qui l’en avoient délivré. 

Si cet éxemple vous laifle encore 
quelque doute , ce que je vai dire le 
difipera entiérement. Confidérez que 
le feu du fang fait fur Pame , ce que 
Ja lumiére tait fur les yeux , : & que 
leurs impreflions font toutes femblables, 
Avec: trop peu de lumiére on ne voit 
que :confufément les objets; avec aflez 
de lumiére on les voit très diftinéte- 
ment ; & avec trop de lumiére on s’é- 
blouït ; & on:ne voit goute. Avec 
trop peu de feu dans le fang on a des 
vûes & des connoiflances confufes & 
bornées ; avec un feu réglé , on a des 
vüés-juftes , fines & très claires. .A- 
vec un feu exceflif , on n’a que des 
yüës étrangéres & perduëés. ‘Et pour- 
quoi ? parce que l’activité de ce feu 
étanttrop foible dans les premiers , pour 
mettre si un jufte mouvement ces 
parties fubtiles dont: lame fe forme, 
élle ne peut donner que des efprits du 
commun. Cette même aétivitét étant 
dans fes feeonds dans un point de pro- 
4 portion 
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portion & de perfeétion ,: auquelfien. 
ne manque, : {on action eft pleine: de 
jufteffe : & elle produit néceflairement 
de bons efprits. : Enfin , cette aétivité 
étant: hors de mefure dans les der. 
niers , elle agite & difipe tellement ces 
petits corps PIbEElS , que les 1llumina- 
tions fupérieures frapent toûjours à faux 


& n’y peuvent introduire aucune rai- - 


fon; &.de cette façon il n’enrefte-que 
des fols & des extravagans. Examinez, 
je vous: prie , ces trois degrez defeu, 
fuivez leur aétion ; “&, vous ytrouve-; 
rez.non feulement la véritable caufede: 
la différence des efprits & de leur chan- 


gement-de caractére 3; mais encore quei . 
tous les effets qui en naïiflent font pro- 


duits:par les mêmes régles de la matu-! 
re , & par la même mécanique que 
ceux de la lumiére. Leur vouloir at- 
tribuer ün autre principe, & fe flater 


de le connoître , ©’eft fe faire-une idée. 
9 


defantaifie, & imiter Pherceides:, qu’on 


a crû m’avoir inventé l’opinionde lim- 


mortalité des ames , que pour:fatisfai-: 
re-l’ambition de la fienne. 29 om :n0 
Tous ces raifonnemens , mon Prin, 


ce, lui dis-je, ne font que de la cré-. 
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me fouettée , & ne donnent pas la 
moindre atteinte à l’idée que je me fuis 
fait de l’excellence & de la dignité de 
mon ame. Je diftingue fort bien en- 
tre fa nature & celle de mon corps, 
& je corinois parfaitement bien lêtre 
penfant & ‘excluant l’idée de être ma- 
tériel.  Je’pourois auffi vous marquer 
clairement & diftinétement les opéra- 
tions qui leur ‘font propres ; 1l n’y à 
que les communes & les mêlées qui 
vous égarent & vous les faffent con- 
fondre. Mais, fans tant philofopher fur 
cemême chapitre ; puis que vous ma- 
vez renvoyé aux Chymiftes ; faites-moi 
la grace de m’aprendre par quel art 

 fingulier | & par quelle vertu chymi- 
que, Pame qui étoit fpirituelle & 1m- 
mortelle en Adam , comme vous en 
convenez , eft devenue corporelle & 
, périflable en lui même, & dans tous 
_ fes Defcendans. Mort 

Il eft aifé de vous l’enfeigner , re- 
prit-1l, le crime primitif a fait ce pro- 
dige ; il a incorporé Pefprit & Pa-fait 
devenir chair. De la même maniére 

que la vertu foiritualife le corps & lui 
. prête fes qualitéz ; lame a Dieu pour 
prin- 
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principe , & le néant pour origine; 
elle s’aproche de l’un à mefure qu’elle 
s'éloigne de Pautre ; elle a plus où 
moins d’être & de perfeétion , felon 
w’elle eft plus où moins proche de la 
an de tous les êtres. Sa vie eftune 
cfpéce d’échelle qui touche le Ciel par 
un bout , & la terre par Pautre. A 
lune des extrémitez , elle trouve Dieu . 
& l’immortalité ; à l’autre la mort & 
le néant. Si elle s’éléve, elle fe fpiri- 
tualife & fe divinife en quelque forte ; 
fi elle s’abaifle elle devient femblable 
aux bêtes, & finit comme elles. Le 
premier homme s’étant laiflé emporter. 
par le poids fatal de fes cupiditez , de 
les goûts irréguliers ; eft tombé dans 
ce malheur. Son ame eft devenuë char: 
nelle & difloluble. Le Seigneur a de: 
meuré quatre mille ans fans le vouloir 
retirer de cet état malheureux. Sivous 
éxaminez tous les motifs , qu’il lui 4 
donné de faire le bien , & toutes les 
menaces qu’il a employées pour le dé- 
tourner du mal; vous m’avouërez qu’il 
ne l’a regardé, pendant tout ce tems- 
là , que comme un homme périflable 
en tout genre, Sa durée étoit , _. 
| OÙ 
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doute proportionnée à celle des récom- 
penfes & des punitions. Elles étoient 
paflagéres ; il faloit donc qu’il pañlât & 
finît avec elles. 
_ Vous m’étonnez, lui dis-je, & je ne 
fai où vous avez puifé ces étranges prin- 
cipes ; dans la raïfon de Dieu , repli- 
qua-t-1l , c’eft fon éclat qui avoit fpi- 
ritualifé l’ame de ce premier Pére; c’eft 
fon image qui l’avoit renduë immor- 
telle ; 1l a fermé les yeux à ce divin 
éclat ; ila brifé & foulé aux pieds cet- 
te Image facrée ; la pe ces excel- 
lentes prérogatives ; 1l a été dépouillé 
de ne EN ornemens , & 1l eft def- 
cendu plus bas que le naturel. Ne 
vous abufez pas , 1l n’y a que Dieu 
qui foit véritablement immortel , parce 
qu’il nya que lui feul qui foit vérita- 
blement indivifible, & qui puifle fub- 
 fifter de lui-même. Il eft Unité fou: 
_ veraine qui fe fufft à Elle-même. Tout 
ce qui. en fort & s’en éloigne eft divi- 
fible , & par conféquent finiflable. Cet: 
te fainte Unité , voulant faire part à 
Phomme de fa félicité & de fa gloi- 
re , le remplit de fon Efprit , & cet 
Efprit qui cft le Sceau de fon Amour, 
4 gra 
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le fonds de fon ame ,; que la mort & 


le néant eufflent refpecté éternellement, 
s’il les avoit fü conferver. Tant que 


cet 'Efprit fut. avéc l’homme ,: il fut 
tout ‘fpirituel , & ne:forma pas une 
penfée qui ne le rendît. digne de l’im- 
mortalité & de la communication de 
PEtre Souverain ; mais 1l perdit tout 
en le perdant , & ce n’eft que par:la 
réunion de cet Efprit avec lui, qu’il 


peut recouvrer de fi glorieux avantages." 


Contemplez l’homme réüni à cet Ef- 
prit Saint ; vous trouverez un homme 
tout nouveall , qui a un cœur À une 
ame toute neuvé, qui n’afpire qu’à.des 
biens éternels ; qui n’a de.vie & de 
mouvement, que par cet efprit. S'il 
parle , c’eft cet efprit qui parle ‘par fa 


bouche ; :s’il defire , c’eft lui quifor- 


me fes defirs ; sil fait des priéres & 
poufle des gémifiemens, ceft lui qui 
prie & qui gémit pour lui. Enfin, il 
eft fon ame , fon cœur , fon efprit & 
fon tout ; & il ne fe contente pas de re- 


tracer en lui les caractéres de fon Ima- : 


ge cffacée ; 1l fe rejoint encore à fon 
Original pour une. éternité. 


; oi 
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orava les traits de fa reflemblance dans 
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Permettez-moi , lui dis-je , de vous 
interrompre fur un fi bel endroit, je 
vousattendois-là. Vous convenez qu’au- 
jourd’hui l’ame eft réabilitée , & que 
de charnelle & périflable qu’elle étoit 
devenuë,, elle a êté ramenée à l’Efprit 
& à l’Immortalité ; pourquoi donc pre: 
nez-vous pour prétexte de votre éloi- 
gnement des hommes, un défaut d’im 
mortalité, dont Efprit du très Haut 
les à délivrez. : Parce que , repartit-il, 
ce Divin Efprit fe rencontre chez peu 
de perfonnes , & que ceux qu’il ho: 
nore de fa préfence , en recouvrant le 
Privilége de s’immortalifer, ne ratrap: 
pent pas celui de fe communiquer aux 
autres. ni 

Adam, repris-je, eut donc cet avan- 
tage pendant qu'il fut fidele , & qu’il 
ne wviola point cette Loi de communi: 
cation, que vous prétendez qui lui fut 
donnée avec la vie? Oui, répondit: 
il, ilen a joui ,  & quelques autres 
privilégiezauffi , en qui Dieu avoit 
. confervé fon Efprit. Mais leur race 
étant éteinte ; & l’Efprit de Dieu s’é. 
tant retiré de tous les hommes , nous 
primés notre parti, & nous nous fom- 

L | mes 
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mes abftenus de parier avec vous; ‘par- 
ce que, de la maniére dont vous-êtes 
faits aujourd’hui, & qu’on peut commer- 
cer avec vous, felonWos propres princi- 
pes , 1l y a pareil hafard de perte & de 
gain , CE qui vaut moins que notre é- 
tat , Car le néant nous fauve du mal- 
heur éternel , & nous Ôôte en même 
tems, le fentiment de. toutes ces ipertes 
que vous avez tantôt éxagéré.: Vivez 
donc.en paix ,, & laiflez-nous mourir 
de. même , nous n’envions pas votre 
bonheur ; profitez, de vos difgraces paf- 


fées, & fuivez jufqu’au bout lechemin 


quivous eft rouvertal’immortalité , fans 


_ 


inquiéter davantage ceux à qui votre 


corruption l’a fermée pots jamais. 
Je: vous réponds , dis-je, de votre 
tranquilité pour Pavenir ; 1l eft avanta- 


geux-.de n’avoir, aucune: relation: avec 


vous. Vos erreurs pourroient devenir 
contagicules , reportez-les dans vosica- 
vesnes profondes', où vous lesiavez pri- 
fes,.1l;:paroît aflez que vous voushètes 
liyrez.à l’efptit de menfonge , 8&%qu’il 
s'exprime par votre organe ;mimais la 
vérité triomphéra de fes artifices, &t 
ne. permettra: pas:que: le muroit où ee 
seu 8 Queue É 
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fe regarde fans ceflé foit terni par vos 
calomnies. : Ce miroir ‘où’ fon image 
eft formée par fa préfence & fon re- 
ard ; cette ame, qui éft le plus noble 

le plus excellent de fes Ouvrages , 


- fubfiftera éternellement , & fera toù- 


jours éclairée des rayons de ce’ Soleil 
de Juftice. Je le fu , je lattefte, la 
Rcligion me la enfeignée , la raifon me 
Pinfinue , & le fentiment m’en con 
vainc. : Anathême aux Démons , ana: 
thème aux Gnômes , anathême aux Li 
bertins“, .‘anathême.à tous ceux ‘qui 
croyent-:que la fin de leur vie eft cel: 
le de leursrpeines & de leurs: plaïifirs. 

Le Prince Gnôme m’entendant fuli 
minier tous ces anathèmes , fit une in- 


. clination de tête à Magnamara | pour 
* lui diré adieu: , &! délogéant au plus 
k vite ; il difparut à nos ÿeux dans le 


| 
| 
L 
| 
i 


| 


moment, & fut, fans doute, recevoir 


. de fes Sujets les louanges que méritoit 


_ fa réfiftance. 


Pour moi , dans mon émotion , je 
h continua mes invectives contre les En: 
- nemis de la gloire de‘notre ame , &il 


n’y eut pas un füjet de cette Républis 


que foûtcrraine qui ne reçut quelque 
LS 2 
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égratignure. Ce Gnôme , difois-je à 
Magnamara, a lefprit gâté , je ne fai 


qui la perverti au point qu'l le pa-: 


roît ; mais aflurément on ne le peut &- 
tre davantage. Magnamara me répon- 
dit , que ce malheureux Garde de tré- 
fors, devoit fa perverfité & fes erreurs 
partie aux fuggeftions des Démons fes 
voifins , particaux Conférences de quel- 


ue Cabalifte bâtard , & de la Sete 


cs Saducéens, & partie enfin à la lec- 
ture des œuvres d’Ariftote & d’Aver- 
roës. Quoi, repris-je, Mrs. les Gnô- 
mes montent auf fur les bancs? Sans 
doute , repliqua-t-1l ; ils m'ont preflé 
plufeurs fois de leur expliquer les en- 
droits obfcurs de ces deux Philofophes, 


. Et leur Prince qui fe livre tout à lé- à 
tude , & os fe pique. d’être favant, 
é de me fuplier dé lui ré 


n’a pas lai 
FRA des doutes fur l'Ancien & le 


Nouveau Teftament. Je ne m’étonne 


plus de leur embrouillement extrême, 
mécriai-Je, puis qu’ils ont tâté des té- 


nébres d’Ariftote. Jai oui dire mille 
fois à mon Précepteur, qui pañloit pour 
très habile , & qui n’épargnoit point 


fes peines & fes foins pour m’inftruire, 


que. 


: 


L 
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que"de tous les Auteurs , il n’y ena pas 
un qui ait plus mal raifonné qu’Arifto- 
te fur la nature de Dieu & celle de 
VPame. Je n’en trouve point de fi fotte 
que la fienne , reprit Magnamara, n1 
qui foit plus propre à donner mauvai- 
fe opinion de celle des autres. Elle 
ne fe connoît en nulle façon. Elle a 
cu pourtant la témérité de vouloir é- 
clairer toutes les ames de fon tems. I 
faut que je vous raconte à ce propos, 
ce que cet homme fi vain & fi obfcur 
“entreprit un jour pour fe faire valoir. 
Voyant que tout PUnivers étoit par- 
tagé en des opinions différentes fur la 
nature de lPame , & que la plüpart 
pour ainfi dire , nagceoient entre deux 
eaux , & flotoient dans des irréfolu- 
tions trop inquiettes ; 1] fe mit en tête 
de les tirer de l’incertitude , par une 
décifion nette & précife. Il avoit du 
crédit , &t la réputation de fon favoir 
nalloit guéres moins loin, que celle de 
la Gloire & des Conquêtes du grand 
Aléxandre fon Difciple. Tous les Sa. 
vans lui faifoient la cour ; 1l ne for- 
toit rien de fa plume qui ne fût aplau- 
di , & fes moindres paroles étoient . 
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prifes pour des oraclés. Sur:ce picd-là 
vous jugez bien qu’il n’eut pas de pei- 


ne à faire expédiér un ordre pour con-, 


voquer le Ban & Arriére-ban de tous: 
les Philofophes de la Gréce. Le quar- 
tier de PAflemblée fut marqué à Athé- 


mes ; ils s’y rendirent , & s’étant ren- 


. dus tous enfemble dans la grande Sa- 


_ de du Palais des anciens Rois de cette 

fuperbe Ville, Ariftote y parut fur un 
Trône magmfique , & fous un Das 
tout brillant d’or & de Pierreries. A- 


près avoir préparé cette illuftre Trou- 


pe à recevoir en dernier reflort PAr- 


rêt qu’il alloit prononcer ; il parla de 


cette forte. Vous êtes embarafñlez , 
Mrs. les Barbons , fur.la nature de Pa- 
_ me des hommes , vous ne favez di elle 
eft chair ou poiflon ; plufieurs fe mê- 
lent de la définir, & perifonne ne don- 


ne dans le but. Graces à mes profon- 


des méditations, j’ai attrapé le nœud de 


la diffculté.. Je fuis perfuadé que vous. 


vous en tiendrez-là , & que vos inquié- 


tudes finiront pour toûjours ; écoutez . 


bien ce que je vas vous dire. 1 M 
-{?ame, out, lame, cetté noble par- 
té de nous-même ; cette Rcine du mon- 


de; 


( 
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de; cet afile de la Vérité ; letréfor des 
Sciences ; cette: lanterne miftérieufe où 
brillent les plus! hautes lumiéres ; ‘cette 
Lieutenante des: Dieux eft la forme du 
corps ; forme:pour informer |; & qui 
contenant éminemment les perfections 
des formes fubalterñes , eft néceflaire- 
ment comme late d’un être en puif- 
fance, en tant qu'il: eft en puiflance. 

Ce fameux: Arrêt prononcé d’uh ton 
de Maître & d’un, ton de Souverain, 
fut recû différemment de cette vénéra- 
ble compagnie. : Les Philofophés Cour. 
tifans firent des mines pour marquer 
leur admiration. Les railleurs faifant 
allufion aux termes de l’Arrêt , dirent 
que l’ame étoittrop heureufe d’êtretom- 
bée-entre les mans d’Ariftote, & que 
s’il: ne:lui domnoit pas beaucoup de lu- 
miére', en récompenfe il lui accordoit 
beaucoup de :puiflance & d’authorité, 
Les Satyriques ,. dont la puiffänce fan: 
taftique w’agrandiffoit pas la fortune ; le 
traitérent de Charlatan ; & muürmuré: 
rent tout: bas, qu’il:lés avoit appellez- 
là pour leur vendre fon beaume: Les 
indépendans qui fafoientile plus grand 

*: nombre , gardérent uh morne filénce, 
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& eñfonçant leur chapeau dans leur 
tête , fe retirérent brufquement, & le 
cœur plein de rage, de s’être expofez 
aux fatigues d’unfi long voyage, pour 
venir ferepaître d’un galimatias: Ce- 
pendant , il y en eut de fi préve- 
nus en faveur d’Ariftote , qu'ils ref- 
pectérent festénébres , & voulurent en- 
tendre du miftére dans l’obfcurité de fes 
paroles |, que peut-être il n’entendoit 
pas lui-même. C’eft. fur ce fondement 
qu’ils impoférent à leurs Sectateurs la 
loi de pénétrer le fens de Enigme qu’il 


avoit jettée à l’avanture, ce qui lesen+ 


gagea en des veilles &‘des recherches 
{1 pémibles ,‘ qu’il leur en coûta pref: 
que à tous la raifon & la fanté.s», » 
C’eft dommage, dis-jeà Magnamara, 
que lPActe de cette Aflemblée ne foit 


pas venu jufqu’à nous. Les Mécon- 


tens devoient bien en emporter quel- 
que Copie colationnée. .Il eft refté long 


tems dans les Archives de lAreopa- 
ge, continua-t-il; mais depuis.il avété 


enveloppé dans les révolutions &c les 
ruines de cette floriflante République. 


Le fruit que nous devons tirer du: 
foible fouvenir que la tradition nous en 


a 


$ 
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a laiflé ; c’eft que quelque connoïflan- 

ce que les Livres nous donnent de la 

nature de notre ame , & de celle de 

fon Auteur, on ne les fauroit connot- 
tre parfaitement que par les lumiéres 
que lon puife dans la Religion. C’eft- 
là que nous devons nous arrêter , fans 
quoi nous nous trouvons dans des per- 
pléxitez mortelles , & dans un conti- 
nuel &funefte égarement. .Il eft né- 
ceflaire que nous fachions que Dieu à 
créé notre ame , & qu’il Pa faite pour 
lui ; mais il nous importe peu de favoir 
fi elle eft étrangére dans le corps, ou 
fi elle en eft originaire ; fi elle y arrive 
après qu’il eft formé, ou fi elle aide à 
le former. On fe chicane là-deflus, & 
on na aucune bonne raifon pour afleoir 
un jugement certain ; car quoi qu’on 
donne quelques probabilitez , qu’elle ne 
* s’unit au corps qu'après un nombre de 
_ jours ; il y a plus de vrai-femblance 
_ ‘qu’elle s’y trouve dans le moment de 
la conception, & qu’elle travaille à l’ar-” 

rangement miraculeux de toutes les par. 
ties du corps , & à régler leur écono- 
mie &'leurs fonétions. Les Médecins 
de Paris firent ouvrir le corps d’une 
WU Lo: Joucu 
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 Joueufe de Luth: ceux qui firent cet- 
te opération foûütinrent , qu’un enfant 
dont elle n’étoit groffe que depuis trois 
jours ;, avoit été animé. ,; &t:fondérent 
leur attéftation & leur :conjeéture, fur 
ce que les trois ventricules étoient déja 
formez. DY. 5h Th 
Voila qui eft bien , lui dis-je, jeme 
connoistrop peu Eh Anatomie pour con- 
tefter li-deflus. Mas jai une grande 
envie de favoir s’il y a des ames plus 
grandes & plus nobles. les unes que les 
autres. Je les crois toutes égales, me 
_répondit-1il, puis qu’elles ont ‘toutes la: 
même extraction ; qu’elles fortent tou. 
tes immédiatement de la maiñdu très À 
Haut; qu’elles portent toutes également 
les traits de fa reflemblance 8 de fon 
Image, où eft le caractére de leungran- 
deur & de leur noblefle ; :& qu’enfin, 
elles ont toutes le même principes, !la 
même fin & les mêmes devoirs!: Ce qui 
fait que les unés s’élévent ou $’âbaflent, 
s'étendent, ou {-reflerrent plus queles 
autres, c’eft qu’elles s’apliquent plus'ou 
moins à la vertu ;  c’eft. qu’ellesis’ou- 
vrent plus où moins aux lumméfes de la 
vérité éternelle. Les ames: font donc 
' no 


Î 
e_ 
\ 
44 


" 
LE 
— 


SAIT. 


IRRECONCILIABLE. x7r 
nobles de race & d’origine , mais leur 
noblefle & leur grandeur méclate que 
dans le culte qu’elles rendent à Dieu, 
& dans l’utilité qu’elles apportent au 
monde ; comme 1l eft vrai qu’elles tom. 
bent dans une efpéce de roture, quand 
elles s'engagent trop dans le commer- : 
ce des chofes fenfibles, & qu’elles ou- 
blient l’honneur qu’elles ont d’être les 
images du très Haut , & méprifent les 
devoirs qu’il leur a impofé. C’eft en 
cela qu’elles paroïffent dégradées à jufte 
titre, & qu’on les peut accufer de s’ê- 
tre renduës femblables aux bêtes, par- 
ce qu'il nya que la qualité d'Image 
de Dieu , & les avantages & les defti- 
nations qui en font inféparables , qui 
diftingue lame de lPhomme de celle 
des autres animaux. 

* Je ne vous diffimule pas , que les 
fentimens de vos Philofophes modernes, 
fur la nature de lame des bêtes , ne 
me plaifent en aucuue façon ; je prens 
un milieu entr'eux , & m’éloigne éga- 
lement de ceux qui en font de pures 
machines, & des autres qui leur fupo- 
fent une ame matérielle, avec des con- 
noiffances & des paflions. Je crois que 
| Eu: ; leur 
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leur ame eft fpirituelle & douée de trai- 
on comme la notre, à quelques égards. 
prés qui en font néanmoins les réflorts, 
& les devoirs tous différens ; car m’é- 
tant n1 l’Imagede Dieu , ni faites pour 
lui, c’eft à dire ni deftinéeà le pofléder, 
elle fe trouve privée de tout ce qui con- 
duit à cette bien-heureufe poflefion, & 
UE conféquent elle doit finir avec ke 
ut qu’elle fe propofe |, & auquel ten- 
dent toutes fes vüës & tous fs mouve- 
mens , la mort ne refpectant certaine- 
ment que Dieu & fon Image. . 


Il me femble , dis-je à Magnamara, 
que le Prince Gnôme convient aflez a 
vec vous fur ce principe de l’immorta- 


lité de nos ames. Ce n’eft pas auffi 
cette conformité qui fait fon erreur, 
rephiqua-t‘1l , 1l ne s’égare qu’en ce 


qu’ilaflure que l’Image de Dieu a étéob-. 


fcurcie entiérement par le crime du pre- 
muer homme , & quenous avons perdu, 
par cet obfcurciflement , le privilége de 
nous immortalifer , & les autres parno- 
tre entremife; ce quin’eft point. Cette 
Image a été feulement obfcurcie &.en 
de maniére effacée, mais le fond, 


comme vous l’avez dit fagement, à ce 


Gno- 
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Gnôme opiniitre, nous eft demeuré a 
. vec toutes les prérogatives qui lui font 
attachées. C’eft le fentiment du plus 

grand & du plus profond Doéteur de 
PEglhfe. Il foûtient en mille endroits 
de fes Livres, que cette Image eft tel- 
lement propre & eflentielle à notre a+ 
me, que fi elle en étoit féparée un feul 
moment , clle retomberoit aufli-tôt dans 
le néant d’où elle eft fortie. Et pour 
nous faire comprendre le miftére de 
certe Image facréc, & la maniére dont 
elle fe forme & s’imprime en nous, il 
compare notre ame à une glace de mi- 
. Foire Le Verbe divin, dit-il, fe re- 
garde dans cette Glace miftique,, & y 
produit fon Image , & de ce regard 
continuel qui devient réciproque en- 
treux , dépend tout l’être & toute la 
durée de cette Image & du fond fur le- 
quel elle eft imprimée ; en forte que 
cette Image s’évanouiroit entiérement 
& cefleroit d’être, fi elle cefloit un mo- 
ment d’étre regardée ; de même que 
“nous voyons difparoître l’image d’un 

homme qui fe regarde dans un miroir, 
aufh-tôt qu'il s’en éloigne , & qu’il ne 
s’y préfente plus. x 
#i Ne 
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. Ne vous étonnez donc pas fi lame 
des bêtes , toute fpirituelle que je H, : 
fais, périt avec leur corps. Tout céqui 
a commencé doit finir! felon Pordre na- 
turel ; le néant ce qu’il a donné. No- 
tre ame fuivroit cette fatalité , fiielle 
métoit pas privilégiée, en vertu desau+ 
guftes caractéres que la raifon du très : 
Haut a gravez dans le fond de fon E: 
tre : elle participé aux Droitsde la fou: 
veraine Vérité, qui lui eft toüjours:pré: 
fente | & on lui en rend les honneurs 
comme on fait aux portraits des Souz | 

verains. Vous me te , peut-être 
que la bonté du Scigneur feroit blefs 
{ce , fi:{a Sagefle laifloit périr fans pis 
tié des efprits qu’il. a éclairé de Haohis 
muéres ,  & je vous réponds qu’elle ne 
recevrpit aucune atteinte , quand tou. 
tes les créatures feroient anéanties ; par- 
cé que paroître ou difparoître, créer ow 
cefier de créer , font également juftes 
en Dicu ,; & qu’il n’y'auroit-pas plus | 
de ratfon de fe plaindre de la fin pré 
cipitée du monde , que du retardemient 
de fa production. DS US 
Me feroit-1l permis, mon Pére ;''lui 
dis-je, de vous demander la raifon pour 
| la- 


Ver 
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laquelle le très Hauts dont les defféins 
& les volontez font toûjours très équi- 
tables:; s’eft abftenu fi long tems de fe 
‘ faire des adorateurs. Je vais vous la- 

rendre , reprit-il. Il commença de par- 
frs fur ce fujet ; mais tout à coup la paro- 
le s’éteignit dans fa bouche ; il devint 
réveur. Ses yeux parurent attachez à la 
terre, où pour mieux dire au pavé de fa 
cellule; &cil faifoit la figure & les mines 
d'un homme extraordinairement apliqué. 
Je crûs qu’il penfoit férieufement à ce 
qu'il devoit me répondre , mais rien 
moins queccla. : Tlme dit comme en S’6- 
veillant d’un profond fommeil ; JE vous 
demande pardon ; mon Fils, fi-je fuis 
_obligéide vous quiter ; voila mon Génie 
quimPaveftit, qu’un Envoyé des Sages 
de la Chine eft arrivé dans mon Cabinet, 
pour ne propofér de leur pait quelques 
_ difiicultez importantes | ‘que.lé Livre 
 dEnoch | & le Recueil des préceptes 
latffeziaux Enfans de Noé ont fait naître 
… encces Païs-là. Onattend mes réfolutions. 
 CetrExprès eft un Sylphe qu’on à fait 
parti ce matin de T'onquin, êt qui s’ 
doïtrendre avant minuit. Il faut Pexpé- 
duer 5#le calme & la folitude me {ont né- 
“> ur. ceflaires 
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ceffaires pour céla.. Je lui témoignai 
civilement , que je {crois au,defefpoir | 
Mio) & 


de lui caufer la moirdre diftra | 
après quelques ambraffades & plufeurs 


remercimens , je lui fis une très humble 


révérence, & me féparai de lui , avec 


promeffe de le revoir au premier jour, & 


de revenir avec empreflement pue de 
nouvelles inftruétions dans la fource de 


fes clartez. Je fus bien aife d’avoir ce ” 


prétexte pour im’éloigner d’une maifon 


où les portes étoientinutiles: car enfin, 


cet Exprès, que je foupçonnai d’étrele : 
Courier-de Merlin, n’y pouvoit êtreen: 
tréque par lachemnée; je diffimulaimes 


penfées, & je partis pour les aller com: 


muniquer à Mr. Schits, avec lequel je 


me divertis extrêmement du Rôle que je 
venois dejouër. Je le lui répétai fi éxac- 
tement que rien ny manduoit. Il rioitde 


tout fon cœur de m’éntendre faire le Phi- | 


lofophe & le T'héologien, moi donttou- 


te la Science fembloit devoir fe réduire à 


formerun;Bataillon , & à lui donnertou- 
tes fes faces. Ce jeu continua durant quel: 


ues jours, après quoi une Lettre du : 


omte de Schomberg me fit retourner à 


de mon véritable Génie. 


Berlin, pour y-attendre les Prédiétions 


